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LA POPULATION NICHEUSE 
DE COURLIS CENDRE Numenius arquata 
DU BASSIN de la SAÔNE 


par Joël BROYER et Jean ROCHÉ 


The nesting population of Curlew in the Saône valley is estimated to be 500 to 600 pairs, which represents 
about one third of the French breeding population. However, the traditionnal use of the meadows for hay- 
making is being replaced. It seems that they are left to become scrub if they are easily flooded, or more and 
more ploughed or eut early in the season where there is less likelyhood of flooding. Apparently, the popula- 
tion is becoming more and more concentrated, since 1984, in areas where the meadows are best concerved, 
but these are the flelds more likely to be flooded whlch means a bigger risk for the nests and a more preca- 


rious situation. 


INTRODUCTION 


La nidification du Courlis cendré semble 
assez récente dans l’est de la France. Celui-ci t 
installé vraisemblablement à la fin du XIX' siècle 
en Alsace, où il n’est régulièrement signalé qu’à 
partir des années 1930 (SiäwaLT 1989). Son aire 
de reproduction se serait étendue vers l’ouest, par 
suite de l'éclatement des populations d'Europe 
centrale et orientale, sous l'effet de défrichements 
et de drainages (FREY 1970). 

Dans le bassin de la Saône, le Courlis cendré 
devait nicher déjà autour de Châlon-sur-Saône au 
siècle dernier. On peut admettre, en effet, que les 
données de MARCHANT (1869) citant le Courlis à 
bec grêle Numenius tenuirostris et de MONTESSUS 
(in DE LA COMBLE & Pory 1958) citant le Courlis 








corlieu Numenius phacopus, sont issues de confu- » 
e 





sions avec le Courlis cendré Numenius arquata. 
Ces cas sont de toute façon rares et localisés. 
Dans l'Ain, COTE (1907) ne fait pas allusion à 
l'espèce et BERNARD (1909) le qualifie de régu- 
lier, en migration. 

Dans la première moitié du XX° siècle, le 
Courlis cendré est encore inconnu dans le Val de 
Saône de Côte d'Or (FERRY 1959) et dans le Jura 
{FRocHor 19622). Nous n'avons pu trouver qu’une 
seule donnée pour le Haut-Doubs, en 1935 
(DROMARD in GÉROUDET & BARRUEL 1956). 

Comme dans d’autres régions françaises, des 
cas de nidification sont signalés de plus en plus 
fréquemment à partir du milieu du siècle : Val de 
Saône de Côte d'Or (FERRY 1951 ; FERRY 1959), 
près de Châlon-sur-Saône en 1960 et de Mâcon en 
1964 (DE LA COMBLE in litt.), haute vallée de la 
le (FROCHOT 1963), près de Dijon, hors des 
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vallées (FROCHOT 1962 b), confluent Saône Seille 
en 1972 (DE LA COMBLE in litt.). Vers 1975-76, 
l'espèce fait son apparition très en amont de cer- 
taines vallées bressanes affluentes (Brenne, …). 
De Pagny-la-Ville à Seurre (Côte d'Or) où FERRY 
comptait 6 à 8 couples en 1959, BONIN (com. pers.) 
rapporte un effectif de 10 à 12 couples en 1977 et 
ROCHÉ (1982) de 9 à 11 couples en 1980. Tout 
porte donc à croire, même si la prospection orni- 
thologique s’est accrue, qu’en l’espace d’une tren- 
taine d'années (1950-1980), le Courlis cendré a 
étendu largement son aire de distribution et aug- 
menté, localement au moins, ses effectifs. 

Nous nous proposons de faire le point des 
connaissances sur la répartition actuelle et sur 
l'importance de la population du Courlis cendré 
dans l’ensemble du bassin de la Saône, puis à tra- 
vers l'étude plus approfondie d’une partie de cette 
population (Val de Saône à l'aval du confluent avec 
la Seille), de chercher à préciser l’évolution de ses 
effectifs, ainsi que certains aspects de son écologie. 





MÉTHODOLOGIE 


Distribution et estimation des effectifs cantonnés 

L’aire de reproduction a pu être définie à par- 
tir des observations des auteurs, complétées par 
celles que de nombreux ornithologues locaux ont 
bien voulu nous communiquer. Ces observations 
sont le fruit d’une prospection dans les sites les 
plus favorables (vallées alluviales). 11 est possible 
que quelques très petites populations aient alors 
échappé à ces recherches. 

Les recensements n’ont pas été effectués tou- 
jours avec la même méthode : 

+ dans le sud du Val de Saône (aval de la 
confluence avec la Seille), le lit majeur de la rivière 
est particulièrement large, plat et ouvert ; le peuple- 
ment de courlis y est très dense. Les dénombre- 
ments y sont réalisés depuis 1981 à partir de points 
de comptage fixes d’une année à l’autre, permet- 
tant de couvrir l’ensemble de la zone. Ces dénom- 
brements, effectués à l’aide d’un télescope, sont 
très précis : 

+ dans le Val de Saône en Côte d'Or et Saône- 
et-Loire, des estimations d'abondance ont été obte- 
nues à partir de 21 points d'écoute de type I.P.A., 
réalisés chaque année de 1982/83 à 1990 ; 
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+ dans le reste du bassin versant, les dénom- 
brements doivent s’adapter à un paysage plus 
cloisonné et à un peuplement de courlis plus clair- 
semé. Les comptages sont itinérants et pratiqués à 
l'aide de jumelles. Les résultats sont plus soumis à 
un risque de sous-estimation que dans le sud du 
Val de Saône. 

Les comptages se font à partir des derniers 
jours de mars et durant les deux premières 
semaines d’avril, c’est-à-dire tant que la croissance 
de l’herbe permet de repérer les individus au sol. 
Dans cet intervalle, quelques groupes de migrateurs 
peuvent encore être présents ; ceux-ci sont néan- 
moins rares et assez faciles à repérer par leur com- 
portement différent de celui des autochtones terri- 
toriaux. 

En raison de l'étendue du bassin versant 
(25 000 km) et de la brièveté de la période favo- 
rable, aucun dénombrement exhaustif n’a pu être 
mené sur une même année, Nous distinguerons 
donc les effectifs comptabilisés en 1986 (année 
où la prospection a été la plus large), des effectifs 
recensés une année ou l’autre entre 1982 et 1988 
dans les autres parties du bassin versant (TAB. I). 
Compte tenu de l’hétérogénéité de la méthode de 
dénombrement, l'estimation de la population 
totale sera exprimée en nombre de couples, cor- 
respondant soit au nombre de sites occupés (en 
cas de peuplement éclaté), soit à la moitié de 
l'effectif recensé (peuplement continu). Par la 
suite, pour plus de rigueur, les données utilisées 
correspondront à l'effectif dénombré (nombre 
d'individus). 


Évolution et écologie 

Évolution des effectifs. — À l'aval de sa 
confluence avec la Seille, la Saône longe la région 
Rhône-Alpes qui présente, sur la rive gauche de la 
rivière, les prairies les plus étendues et les plus 
ouvertes du bassin. Le long d’une quarantaine de 
kilomètres de vallée, sur près de 3 000 hectares de 
prairie, se cantonnent, au printemps, 370 oiseaux 
environ, le tiers de la population totale du bassin 
versant. Des comptages de courlis sont réalisés 
dans des conditions comparables quasiment 
chaque année depuis 1981. Grâce à la physiono- 
mie du paysage, ils sont d’une précision très satis- 
faisante et pourront décrire l’évolution des effec- 
tifs sur une période de dix années (1981 à 1990). 








Source : MNHN. Paris 
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Éléments d'écologie. — Au sein de cette 
sous-population, un échantillon de 8 couples a été 
étudié en 1987 et 1988 sur une aire de 116 ha à 
Feillens (Ain). Un itinéraire permettant de sur- 
veiller autant que possible le comportement des 
oiseaux dans la prairie, a été emprunté chaque 
semaine, de fin mars à début juillet. En situant sur 
une photo aérienne d'échelle 1/15000°% 
l'ensemble des observations de courlis, nous 
avons pu comprendre la distribution dans l’espace 
des 8 couples cantonnés et surveiller les premiers 
envols des jeunes de l'année. Simultanément, la 
cartographie hebdomadaire des parcelles fau- 
chées, a permis de dresser en fin de saison, une 
chronologie de la fenaison, que nous pourrons 
confronter à celle des envols de juvéniles. Pour 
comparaison, un autre itinéraire tracé dans la 
Bresse voisine, donnera une chronologie de la 
fenaison dans les prés de fauche non inondables et 
mésophiles, où les courlis sont absents. 


RÉSULTATS 


Distribution et estimation des effectifs 

Le Val de Saône constitue un long ruban de 
près de 350 km, occupé de manière continue 
depuis Ranzevelle (Haute-Saône) jusqu'à 
Cormoranche (Ain). On y trouve l'essentiel de 
l'effectif (FiG. 1). 

Quelques affluents accueillent des sous- 
populations qui restent en relation avec celles du 
Val de Saône. Les principales sont en rive gauche 
de la Saône (vallées de l'Orain, de la Brenne, de 
la Seille, de la Reyssouze). Celles de la rive droi- 
te, sont plus limitées du fait de la proximité de la 
côte bourguignonne (Dheune, Grosne). Enfin, de 
nombreux couples de courlis nichent dans de 
petits flots d'habitat favorable à la faveur d’un 
élargissement de vallée : Sane, Guyotte, Ognon 
(ic. 1). 

L’habitat est partout constitué de prairies allu- 
viales, généralement inondables et humides, 
exploitées par fauchaison (voir leur description in 
BROYER à paraître). Deux exceptions cependant : 
les prairies tourbeuses de la vallée du Drugeon 
dans le Haut Doubs (décrites in RÉAL 1977) et les 
prairies sèches bien qu'inondables des vallées de la 
Loue et du Doubs (DIDIER 1989). 





Avec un total de 500 à 600 couples, la popula- 
tion du bassin de la Saône apparaît aujourd'hui, 
nettement supérieure à celles des bastions bien 
connus de l’espèce : Bretagne (100-150 couples 
environ), Alsace (250 couples), Normandie (150- 
180 couples) (DuBois & MAHÉO 1986). 

Dès lors, le bassin de la Saône accueille le 
tiers au moins de la population nationale que l’on 
peut désormais estimer à environ 1 500 couples. 





TABEAU L. — Effect 
léc 





ifs de Courlis cendrés dans les val- 
s du bassin de la Saône (nombre estimé de couples). 





Numbers of curlew in the Saône bassin (estimated 
number of pairs). 

















BASSIN DE LA SAONE | POPULATIONS POPULATIONS 
RÉCENSÉES  RECENSÉES 
EN 1986 D'AUTRES 
ANNÉES 
VAL DE SAÔNE 
Vosges 1 
Haute-Saône 53 
Côte d'Or 15-20 
Saône et Loire 20-40 
Ain 170 
LANTERNE (Luxeuil) 2-3 
DURGEON (Vesoul) 4-5 
MORTE (Gy) jh 
OGNON 7-9 
DHEUNE 15-20 
GROSNE 7-14 
SEILLE 93-113 
BRENNE 28 -36 
VALLIERE 30-35 
SEVRON 1-2 
SANE cel 
REYSSOUZE 5-10 
DOUBS 5-10 
DRUGEON ë 
BOURBEUSE 4 
LOUE 1-3 
ORAIN 2 
GUYOTTE 3 
TOTAL 389-450 109-151 
ESTIMATION 
498 - 601 
DE LA POPULATION couples 





Source : MNHN., Paris 
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Fic. 1. — Distribution géographique de la population nicheuse de Courlis cendré dans le bassin de la Saône 
(1982-1988). Carte agrandie : localisation des sites régulièrement recer u sud du confluent Saône Seille (région 
Rhône-Alpes). Distribution of nesting curlew in the Saône bassin (1982-1988). Sites where birds are regularly 
censused to the south of the Saône-Seille confluence (the Rhône-Alpes region). 





Source : MNHN. Paris 
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La population du Val de Saône à l'aval de la 
confluence avec la Seille 

Évolution. — Dans cette partie du Val de 
Saône, le paysage est changeant (FIG. 1) : 

+ au nord, les prairies atteignent une largeur 
de 1,5 à 2 km et l'habitat du courlis est particuliè- 
rement vaste et continu (superficie : 1230 ha) ; 

+ au sud, la vallée est plus étroite et les prai- 
ries un peu plus cloisonnées (habitat : 1330 ha). 

Mais la différence principale réside dans le 
fait que la zone nord est plus facilement inondable 
que la zone sud. Une cartographie, en avril 1987 de 
la répartition du pissenlit, indicateur floristique des 
micro-buttes, le confirme : ce végétal occupe, en 
effet, respectivement 15 et 35 % de ces deux zones. 

Les recensements effectués depuis 1981, 
montrent que, globalement, le nombre des courlis 
s'accroît depuis 1985 (FIG. 2). Si l'on examine 





cette évolution de plus près, on observe que : 

+ dans le nord, la population est restée stable 

de 1981 à 1983. Mais le printemps 1983 s’est sin- 
gularisé par une pluviosité hors norme, avec des 
crues printanières importantes et exceptionnelle 
ment tardives, qui ont empêché toute reproduction 
du courlis, La population nord a légèrement décli- 
né en 1984 pour remonter doucement et atteindre 
dès 1986 son niveau de 1983. Cet accroissement 
s’est poursuivi par la suite (TAB. ID ; 
+ dans le sud, malgré les effets de la crue de 1983, 
l'effectif des courlis s’est accru régulièrement à 
partir de 1984, pour atteindre, en 1989 1,8 fois 
celui de 1981-83 (TAB. Il). 

Cycle biologique et contraintes agricoles. — 
Comme toute espèce prairiale, le courlis doit 
ajuster la chronologie de sa reproduction au calen- 
drier agricole. 
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Fic. 2.— Évolution de la population de Courlis cendré dans le Val de Saône à l'aval du confluent avec la Seille, de 





1981 à 1900. N.B. L'extrême Sud de la vallée, beaucoup plus cloisonné et cultivé, où se cantonnent une trentaine 
d'oiseaux supplémentaires, n'a pas été pris en compte ici. 

Change in the curlew population in the Saône valley, above its confluence with the Seille, between 1981 and 1990 
N.B. The extreme south of the valley, which is more partitionned and cultivated, where another thirty or so pairs 
occur, aren't taken into account here. 





FIG. 3. — Envol des jeunes courlis dans le Val de Saône en 1987 (7 nichés à l'envol sur 8) et en 1988 (4 nichées à 
l'envol sur 8). Progression de la fenaison dans le Val de Saône et en Bresse (1988) (in BROYER 1988). 


Fledging date of young curlews in the Saone valley in 1987 (7 out of 8,broods fledged) and in 1988 (4 out of 8). The 
progression of hay-making in the Saone valley and in Bresse (1988) (in BroyEr 1988), 





Source - MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. — Évolution des densités de courlis 
(nombre d’individus/ 10 ha) dans le Val de Saône à 
l'aval de la confluence avec la Seille (secteur nord, sur- 
face = 1230 ha ; secteur sud, surface = 1330 ha). 


Change in the density of curlews (number of pairs!10 ha) 
in the Saône valley above its confluence with the Seille 
{Northern sector, 1230 ha : Southern sector, 1330 ha) 











Secteur 
nord 
1981-1983 1,00 
1984 0,88 
1985 0.89 
1986 1,02 
1987 107 
1989 126 | 
1990 136 





Dans le Val de Saône, les premières pontes 
sont complètes dès la fin mars (30 mars 1980). 
Mais la plupart des oiseaux s'installent au nid dans 
la première quinzaine d'avril, avant même que la 
végétation des prairies n'ait débuté sa croissance. 
Les poussins naissent à partir de la première semai- 
ne de mai, au moment précis où le couvert herbacé 
commence à constituer un écran efficace à la pré- 
dation de la Corneille noire (BROYER 1988). 

Cependant, la menace est la plus lourde au 
moment de la fenaison : les jeunes courlis ont alors 
peu de chance d'échapper aux lames de machines, 
s'ils n’ont pas encore atteint l’âge de voler. 

En 1987, une crue tardive en juin, détruisit les 
fourrages et empêcha toute fenaison. Des 8 nichées 
suivies, 7 parvinrent à l’envol (F1G. 3). 

En 1988, la nidification fut un peu plus tardi- 
ve. La période des foins correspondit à celle de 
l’envol des jeunes ; la moitié seulement de ces der- 
niers (4 nichées sur 8), purent quitter la prairie 
sains et saufs (F1G. 3). 

Toutefois, la courbe de la chronologie de la 
fenaison en Bresse, suffit à expliquer l'absence de 
courlis hors les prairies alluviales (FiG. 3). 














(1) Cet afflux important ne peut êt 
par celui d'autres vallées du bass 


DISCUSSION 


A la différence du Râle de genêts (BROYER 
1988), le Courlis cendré est donc encore abondant 
et bien répandu dans le bassin de la Saône. 

Depuis 1984, un accroissement sensible de 
l'effectif cantonné est apparu en aval du confluent 
avec la Seille (région Rhône-Alpes), se manifestant 
d’abord dans les prairies les moins vulnérables à 
l’inondation. Cet accroissement ne peut guère être 
attribué à un accroissement naturel d’une popula- 
tion qui n’a pas niché en 1983 et dont les saisons 
ultérieures furent très perturbées par des crues prin- 
tanières. On peut donc penser qu’il s’agit d’une 
immigration. 

Or, la crue de 1983 a été lourde de consé- 
quences : la prairie a été complètement détruite, ce 
qui acheva de convaincre bon nombre d'exploitants 
de retourner leurs parcelles. Relativement modérée 
dans la région Rhône-Alpes, la disparition des prai- 
ries a été assez brutale, plus à l’amont dans le Val 
de Saône, d’autant qu’en 1984 s’appliquait la poli- 
tique des quotas laitiers (MoraRp et al., 1986). 
En 1990, le taux de retournement des prairies est 
de 35 à 65 % entre les Maillys (Côte d'Or) et le Val 
de Seille : plus en aval, jusqu'à Cormoranche 
(Ain), il n’est que de 5 à 15 % (BROYER à paraître). 
On peut donc supposer que l’accroissement des 
effectifs remarqué dans la région Rhône-Alpes, 
correspond à un afflux d'oiseaux anciennement 
cantonnés dans des sites prairiaux transformés en 
labours"”. Cet afflux se serait d'abord porté sur le 
sud de la prairie rhônalpine, installée sur un lit 
majeur moins uniformément plat que la zone nord, 
offrant une plus grande diversité de situations et de 
recours pour l’avifaune en cas de crues modérées, 
qui sont aussi les plus fréquentes. Mais, par la 
suite, le courlis semble saturer également les sites 
les plus vulnérables à l’inondation (zone nord). 

Perturbé par les crues en début de nidifica- 
tion, le courlis est également victime des fau- 
cheuses qui, en fonction de la chronologie de la 
fenaison, tuent une partie plus ou moins importan- 
te des juvéniles non volants. Si donc la préserva- 
tion des prairies est vitale pour l'espèce, elle ne 
saurait être suffisante sans une gestion des 














totalement expliqué par le seul apport du peuplement du Val de Saône, mais probablement aussi 
versant, voire d'autres bassins-versants (Ain, Rhin…). 


Source - MNHN. Paris 
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herbages compatible avec son cycle reproducteur. 
Une fenaison commencée au I° juillet, pourrait 
apparemment laisser aux jeunes courlis un délai 
d'envol satisfaisant et minimiser leur mortalité. 


CONCLUSION 


L'importance de l'effectif de courlis dans les 
vallées du bassin de la Saône, peut apparaître 
comme une donnée rassurante pour l'avenir d'une 
espèce en déclin dans d’autres régions de France 
(Bretagne, Alsace…). Les modifications en cours de 
son habitat, incitent pourtant à moins d’optimisme. 

Les prairies sont retournées lorsque le risque 
d'inondation printanière paraît acceptable pour la 
culture. Par suite, ce sont souvent les sites les plus 
soumis aux crues qui sont les mieux préservés, mais 
les probabilités de noyade des pontes y sont élevées. 

Lorsque la prairie n’est pas abandonnée à la 
friche, ou affectée à la populiculture, la fenaison y 
devient plus rapide à mesure que la taille des par- 
celles s'accroît par remembrement. 

Après le Râle de genêts, le Courlis cendré 
risque d’être le prochain indicateur biologique 
d'une étape supplémentaire dans l'altération de 
l'écosystème prairial. 
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DIMENSION DU DOMAINE VITAL 
DE LA CHOUETTE EFFRAIE Tyto alba 
PENDANT LA NIDIFICATION 


par Dominique MICHELAT et Patrick GIRAUDOUX 


A study of the size of the Bar owls” home-range during the breeding season using radio- 





acking. The male 


had a home-range size of more than 750 ha (FIG. 1). The average area foraged in any one night was 250 ha. 
Rain during the night decreases the amount of time spent flying but not the size of the area covered. In some 
areas the females” home-range partially overlapped that of the male (Fi. 1), in some areas it didn”t overlap 
at all. This lead to considering whether each pair of Bam Owls has an exclusive range during the bréeding 


season. 


INTRODUCTION 


Les études de l’utilisation de l’espace à 
l'échelle de l'individu nécessitent la connaissan- 
ce de la superficie prospectée par l'animal étu- 
dié. Le caractère presque exclusivement noctur- 
ne de la Chouette effraie Tyro alba ne favorise 
pas son observation directe. De plus, le fait que 
les domaines de chasse puissent se recouvrir lar- 
gement (SMITH et al. 1974, GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER 1980, BUNN et al. 1982) 
interdit toute évaluation à partir du nombre de 
nids trouvés sur une surface donnée. Les estima- 
tions de la dimension du domaine vital ne sont 
donc pas très nombreuses et les différentes tech- 
niques utilisées pour l'obtention des données 
apportent un biais plus où moins important. 
À priori, le suivi par radio-pistage est la tech- 
nique la plus adaptée pour ce type de mesure. 

Dans le présent article, nous présentons et 
discutons les résultats obtenus par cette métho- 
de, sur la dimension du domaine vital, la super- 
ficie prospectée chaque nuit et la territorialité 
entre individus. 








MATÉRIEL ET MÉTHODES 





Caractéristiques techniques 

Les émetteurs utilisés sont de types SR 1 
(fabrication par Biotrack). Leur masse est de 4 
grammes (soit 1,5 % de la masse corporelle de 
l'oiseau). La fréquence d'émission est comprise 
entre 140 et 150 MHz. La durée maximum 
d'émission est égale à 3 mois ; la portée maxima- 
le de 4 kilomètres. Le récepteur est le modèle 
portable « LA 12 -DS » de la marque A.V.M. 
Instrument Company. Nous avons choisi une 
antenne directionnelle Yagi à trois éléments. 

L'émetteur est fixé sur le dos par un harnais 
en cuir (MICHELAT et al., Raptor Research, en 
préparation). 


Méthode de suivi des ind 
Présentation de la zone d'étude. — L'étude a été 
réalisée sur la commune de Bouclans (Doubs). Ce 
village est situé à 16 kilomètres à l’est-nord-est 
de Besançon, à l’amorce du premier plateau du 
Jura (Fic. 1). Le relief est peu aceusé, l'altitude 
de la commune oscille entre 400 et 470 mètres. 





Source : MNHN. Paris 
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Nous avons distingué quatre types de milieux 

dans ce paysage rural : 

+ la forêt composée en majorité d’une futaie de 
chênes Quercus robur et de charmes Carpinus 
betulus entrecoupée de quelques plantations 
d’épicéas Picea abies (surface = 227 hectares), 

+ le bocage, zone de prairies de fauche et de prés 

turés délimités par des haies ou des rangées 
d'arbres (surface = 350 hectares 

+ l’openfield, étendue de terrain sans arbre, utilisée 
en prairies de fauche, prés pâturés ou pour les 
cultures annuelles (surface = 448 hectares), 

+ la zone du village qui englobe le groupement 
d'habitations et les zones herbacées qui y sont 
incluses (surface = 58 hectares). 

La cartographie de ces quatre milieux a été 
réalisée à partir de la carte [.G.N. 1/25000°", 
numéro 3423 Ouest. 








Acquisition des données. — Une centaine de 
points de relevés (appelés points d’écoute) ont été 
choisis au niveau de sites remarquables du paysa- 
ge (croisement de chemin, parking, sommet de 
côte.) (FIG. 1). Ils sont placés le long des voies 
de communication ce qui correspond à environ un 
point tous les 40 mètres. Ils sont répartis ainsi sur 
une superficie de 1435 hectares. 

Le suivi de l'oiseau est effectué idéalement 
en continu depuis le moment où il quitte le gîte 
diurne jusqu'à son retour à la fin de la nuit, Cette 
durée est considérée comme la phase d'activité de 
l'oiseau. L'arrivée des observateurs sur le site 
d'étude a lieu avant le départ de l’animal du gîte 
diurne. L'oiseau est ensuite suivi sans interruption 
durant toute sa phase d'activité. Une prise de don- 
née nouvelle est effectuée chaque fois qu'il quitte 
une unité paysagère pour se rendre dans une autre. 
La séance de suivi radio-télémétrique prend fin 
après le lever du jour après s'être assuré que la 
chouette a rejoint son gîte diurne. Durant la pério- 
de de suivi, l'écoute du signal n’est interrompu 
que lors des déplacements de l'observateur entre 
les points de relevés. 

L'acquisition des données s'effectue de la 
manière suivante : 

+ arrêt à un point d'écoute, 

+ localisation de l'oiseau par rapport au point 
d'écoute. Ceci permet une saisie très rapide des 
données, 











+ une seconde localisation (voire une troisième) 
est réalisée depuis des points d'écoute différents 
lorsque nous souhaitons avoir une localisation 
précise de l'oiseau (principe de la goniométrie). 
C'est le cas lorsque la chouette se trouve en limite 
de son domaine de chasse, 

+ une localisation est faite dans la journée pour 
connaître le gîte diurne. 

Les déplacements entre les points de relevés 
sont réalisés en voiture (moyenne de 60 à 80 km 
par nuit) par le réseau de routes et de chemins. 

Des restrictions de l’utilisation du radio-pista- 
ge ont été mises en évidence par différents auteurs : 
VErTS 1963, SLADE er al. 1964, JANEAU et al. 
1979. Aussi, avant la réalisation de l'étude sur 
l'animal, nous avons effectué une série de tests à 
l’aide d'un émetteur placé successivement en dif- 
férents sites dans un rayon de trois kilomètres 
autour du site de nidification. Les quatre types de 
milieux ont ainsi pu être testés avant que ne débu- 
te le travail de suivi de la chouette. Cette expéri- 
mentation nous a permis de déterminer la pénétra- 
tion du signal de l'émetteur en fonction des 
différents types de milieux et de l’existence de 
zones d'ombre (secteurs situés derrière des bâti- 
ments ou derrière plusieurs rangées de haies) et de 
sources de parasites (lignes électriques à haute 
tension). Par ailleurs, un émetteur situé à proximi- 
té immédiate du nid nous a permis de déceler les 
variations de puissance de l’émetteur dues par 
exemple aux conditions météorologiques 
{moindre perception du signal par brouillard, par 
temps de pluie ou fort vent). Ces observations 
sont déjà signalées par les auteurs cités ci-dessus. 











Les individus. — L'étude a été réalisée sur un 
couple de Chouette effraie durant la période de 
reproduction. Le nid était situé dans le clocher du 
village. La ponte de cinq œufs a débuté durant la 
dernière décade de mai. En raison de la sensibilité 
de cette espèce au dérangement durant l’incuba- 
tion, aucun travail de radio-pistage n’a été tenté 
avant l'éclosion. La couvée a donné naissance à 
quatre jeunes (le premier jeune est né le 
1* juillet ) qui se sont tous envolés (premier envol 
le 16 septembre). 

Le mâle a été Suivi durant 18 nuits réparties 
entre le 7 août et le 16 septembre, soit durant un 
total de 160 heures. 
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La femelle a été suivie durant deux nuits : 
nuit du 10 au 11 juillet et nuit du 26 au 27 juillet 
pour un total de 17 heures 30. 

Dans la zone d’étude, des phénotypes des 
deux sous-espèces de Chouette effraie Ty10 alba 
alba et Tyto alba guttata sont présents. Le premier 
cité semble être le plus abondant dans l’est de la 
France où les deux sous-espèces ne sont pas nette- 
ment séparées. Aussi, peut-on observer de nom- 
breux plumages intermédiaires entre les formes 
types. Les individus étudiés appartenaient plutôt à 
la sous-espèce alba mais nous prendrons en comp- 
te dans nos discussions les travaux concernant Tyro 
alba guttata ainsi que Tyto alba pratincola (so 
espèce nord-américaine). Ces deux dernières sous- 
espèces présentent en effet un mode de vie assez 
analogue à T. alba alba (milieux fréquentés, mode 
de chasse, site de nidification…). 








RÉSULTATS 


La superficie prospectée par nuit et l’activité 
Temps de perte d'écoute. — Les déplacements 
non prévisibles de la chouette la faisaient dispa- 
raître par moment du champ d'écoute. Le temps de 
ces périodes de non-contact (appelé temps de perte 
de l'oiseau) a été mesuré. Sur l’ensemble des 
nuits, il correspond à 22 % du temps de travail. 

Nous ne possédons aucun élément de réponse 
pour savoir à quoi correspondent ces non-contacts 
(s'agit-il de raids à l’extérieur du domaine vital, 
de contraintes techniques ou encore de problèmes 
inhérents à l’échantillonnage ?). Nous nous 
sommes posés la question de savoir si ce temps de 
perte entraînait une modification significative des 
résultats obtenus. Pour tester cette hypothèse, 
nous ayons recherché l'existence d’une corréla- 
tion entre le temps de perte de l’oiseau et la super- 
ficie prospectée mesurée chaque nuit. Le cœffi- 
cient de corrélation de 0,4 n’est pas 
Statistiquement significatif. En conséquence, 
toutes les nuits de travail seront prises en compte 
dans les résultats qui suivent. 





Superficie prospectée par nuit. — La superficie 
prospectée chaque nuit a été obtenue en calculant 
la surface du polygone formé en reliant entre eux 
les points de contact les plus éloignés. 


La superficie moyenne prospectée par nuit 
est de 250 hectares. L'écart-type associé à cette 
moyenne est de 101 hectares (N=18). Cette der- 
nière valeur révèle une variabilité importante de la 
superficie prospectée. Pour l’ensemble des nuits 
de suivi, le temps passé posé est inférieur à 60 % 
du temps d'observation. 





Influence de la pluie. — Sur les 412 minutes de 
pluie réparties sur 6 nuits, l’oiseau est resté posé 
durant 365 minutes soit environ 90 % du temps 
d'observation pendant la pluie. Pourtant, la com- 
paraison entre la superficie moyenne prospectée 
durant les nuits avec précipitations et les nuits 
sans précipitations ne révèle aucune différence 
(250 hectares dans les deux cas). Ceci s'explique 
probablement par le fait que la durée maximale de 
pluie durant une nuit n’a pas excédé 246 minutes. 
La durée des précipitations est toujours nettement 
inférieure à la durée de la phase d'activité de 
l'individu (40 % au maximum de la durée de la 
phase d'activité). Même si l'oiseau est peu actif 
durant les averses, le temps qui s'écoule avant et 
après les précipitations lui permet de prospecter 
une superficie semblable à celle des nuits à condi- 
tions météorologiques « normales ». 





La dimension du domaine vital 

Le domaine vital correspond au polygone 
déterminé par la somme des polygones de chaque 
nuit, Les indentations entre ces différents poly- 
gones sont considérées comme étant extérieures 
au domaine vital, 

Le cumul des suivis radio-télémétriques a 
permis de chiffrer à 763 hectares la superficie 
fréquentée par le mâle durant les 18 nuits 
d'observation. 

Sur cette surface, des zones n’ont été visitées 
qu'une seule nuit. Si on prend en compte unique- 
ment les secteurs du domaine vital prospectés 
deux fois et plus, la valeur du domaine vital 
atteint 660 hectares (FIG. 1). 

On peut remarquer que le domaine vital de ce 
mâle est pratiquement centré sur le site de nidifica- 
tion. Le rayon d'action moyen à partir de ce site 
peut être évalué à 1,5 km. Le point le plus éloigné 
du nid où l’oiseau a été contacté est situé à 3,2 km. 
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La territorialité chez l’Effraie 

Absence de comportement territorial entre les 
partenaires du couple. — La femelle étudiée a pu 
être suivie par radio-pistage durant deux nuits. La 
figure 1 présente les sites où elle a été localisée. 
La superposition de cette carte à celle du domaine 
vital du mâle montre qu'aucune localisation 
(N = 10) ne se situe à l'extérieur du domaine vital 
du mâle. 


Territorialité avec des individus étrangers au 
couple ? — Durant la période de travail, nous 
avons eu l’occasion d'observer des Chouettes 
effraies différentes du couple étudié. Des critères 
de plumage (coloration, répartition des zones de 
couleur) nous ont permis de les différencier. Mais 
il nous était impossible par cette méthode de dif- 
férencier un individu différent du mâle ou de la 
femelle mais présentant un plumage très sem- 
blable à l’un d'eux. Les résultats suivants sont 
donc à prendre avec précaution. 

La figure 1 (ci-dessus), présente la localisa- 
tion des sites où ont été observés des individus 
étrangers au couple. On remarque que toutes ces 
observations sont effectuées en limite du domai- 
ne vital du mâle. 


FIG. L. — Domaine vital du mâle et 
sites d'observation de Chouettes 
effraies différentes de l'individu étudié. 


Home-range of a male and the position 
of the observation of foreign indivi- 
duals. 





Rapports entre la superficie prospectée chaque 
nuit et le domaine vital 

La superficie moyenne prospectée par nuit 
correspond au tiers du domaine vital. En trois 
occasions, le mâle a cependant prospecté durant la 
nuit plus de 50 % de son domaine vital (441 hec- 
tares le 11 août, 406 hectares le 14 août et 456 
hectares le 29 août). 


DISCUSSION 


Le tableau I, donne la dimension du domaine 
vital selon différents auteurs et suivant la tech- 
nique utilisée chaque fois que cela a été possible. 
Ces résultats ont été obtenus par différentes 
méthodes : contrôle visuel diurne (BUNN et al., 
1982) ou nocturne (EVANS & ELMEN 1947, SMITH 
et al. 1974...), analyse du régime alimentaire 
(TABERLET 1983), radio-pistage (HEGDAL & 
BLASKIEWICZ 1984). 

Chacune des techniques utilisées apporte un 

biais plus ou moins important : 
+ l'observation directe des individus de jour ou de 
nuit, Cette technique ne permet pas un suivi de 
l'individu durant toute la période d’activité et tend 
par conséquent à sous-estimer le domaine vital ; 
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Auteurs Superficie Rayon Méthode 
en d'actionX utilisée 

Hectares en km 

HoskinG & 

NEWBERRY 1945 710-1250 1,52 1 

IEvAN & ELMEN 1947 66 045 Obs. directes 

cuir er al. 1947 710 15 ? 

Surrt ef al. 1974 1800-4300 2,4-3,7 Obs directes 

ConroL 1975 710 15 % 

LovaRtefal, 1976 * 1250 2 7 

PEMRETT 1977 7850 5 

GÉROUDET 1984 <1250 | <2 % 

HAUSSER 1978 7850-1300 5-6 ? 

GLUTZ VON BLOTZREIM 

& BAUER 1980 201-710 08-15 7 

BUNN et al. 1982 250-500  0,9:1,6 Obs: directes 

TASERLET 1983 >1960 >2,5 Alimentation 

SprrzinTabERLer 1983 315-7850 1-5 ? 

Linoïs et al. 1983 ge UN ltES ? 

HeGDaAL & 

BLASKIEMICZ 1984 682838 14-16 Radiopisage 

Shawn hi ; 300 1 ? 

MICHELAT & GIRAUDOUX 

PRÉSENTE ÉTUDE) 763 1,5 | Radio pisage 





TABLEAU L — Récapitulatif des données bibliogra- 
phiques relatives à la dimension du domaine vital chez 
la Chouette effraie. 


Summary of data from other work on the home-range of 
the Barn Owl. 


+ l'évaluation à partir du régime alimentaire et des 
descripteurs du milieu. Cette technique est basée 
sur l'analyse des pelotes de réjection. Compte 
tenu de la technique de récolte de ce matériel, les 
résultats intègrent probablement les variations du 
domaine vital de plusieurs chouettes ; 

+ le suivi par radio-pistage. Cette technique permet, 
contrairement aux deux précédentes, le suivi d’un 
seul et même individu. Elle est donc à ce titre la 
plus adaptée au problème posé. Dans le cas pré- 
sent, le suivi n'ayant pas pu être effectué au cours 
de la période complète de reproduction peut 
conduire à une sous-estimation du domaine vital. 
Remarquons cependant, que les limites du domaine 
vital n’ont plus évolué à partir de la dixième nuit de 
radio-pistage (sur 18 nuits au total). 

Des variations inter-individuelles de la surface 
du domaine vital ont été soulignées par HEGDAL & 
BLASKIEWICZ (1984) qui étudiaient Tyto alba pra- 
tincola , sous-espèce américaine nichant en colo- 
nie. Quelques uns des 34 individus suivis par radio- 
pistage dormaient à une distance moyenne de 4-5 
km du site de nidification. La distance maximale 
entre le nid et le gîte diurne était égale à huit kilo- 
mètres. Quelques oiseaux chassaient régulièrement 
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à plus de 3 km du site de nidification et non né 
sairement à proximité du gîte diurne. La distance 
maximale entre les zones de chasse et le nid était 
d'environ 5,6 km. Ces mêmes auteurs soulignent 
que le domaine vital des femelles étaient en 
moyenne plus grand que celui des mâles (752 hec- 
tares en moyenne pour les femelles et 682 hectares 
pour les mâles). Une analyse de variance des don- 
nées de ces auteurs révèle que la différence n’est 
pas statistiquement significative. 

D'après les données bibliographiques, les esti- 
mations de la dimension du domaine vital varient 
entre 66 et 11300 hectares ce qui correspond à un 
rayon d’action moyen de 0,45 à 6 km. Un rayon 
d'action moyen de 1,5 km est le plus souvent avan- 
cé. Il correspond à la valeur obtenue par la tech- 
nique du radio-pistage dans le présent travail. Il 
semble donc raisonnable d'estimer à 700-800 hec- 
tares le domaine vital moyen de la Chouette effraie. 

La réduction des activités de nourrissage des 
jeunes durant les périodes de précipitations a été 
soulignée par RiTrER & GORNER (1975) 
MICHELAT & GIRAUDOUX (en préparation) esti- 
ment la réduction du nombre de nourrissages par 
unité de temps au quart de ce qu’il est en période 
de non-pluie. Cette influence de la pluie sur les 
performances de chasse a été mentionnée égale- 
ment par WunANTS (1984) sur le Hibou moyen- 
duc Asio otus et par MASMAN (1986) sur le 
Faucon crécerelle Falco tinnunculus, 

Dans notre étude, la comparaison entre le 
domaine vital du mâle et celui de la femelle semble 
indiquer qu’il n’existe pas de comportement de ter- 
ritorialité entre les partenaires du couple. 

L'étude de la distribution des observations de 
Chouettes effraies étrangères au couple nous a 
conduits à nous interroger sur un possible compor- 
tement de territorialité entre les couples. SMITH et 
al. (1974), BUNN et al. (1982), GLUTZ VON 
BLOTZHEIM et BAUER (1980) affirment que les 
domaines vitaux peuvent se chevaucher largement. 
Les observations de BUNN ef al. (1982) ont été 
effectuées hors période de reproduction : il est pos- 
sible que la Chouette effraie ne soit alors plus terri- 
toriale. GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER (1980) ne 
précisent ni la période d'observation ni si leurs don- 
nées s'appliquent aux partenaires du couple ou 
encore à des individus étrangers au couple. Il serait 
probablement intéressant de savoir comment s'exer- 





























Source - MNHN. Paris 


142 


Alauda 59 (3), 1991 





ce le partage du domaine vital dans les cas déjà 
observés (SMirH ef al. 1974) où plusieurs femelles 
nichent sur le même site. Le cas de Tyto alba pra- 
tincola est cependant particulier car cette sous-espè- 
ce forme régulièrement des colonies, un comporte- 
ment qui n'existe pas chez les sous-espèces 
européennes. 

Selon CHANsoN et al. (1988) la régulation de la 
population de Chouette effraie pourrait être en par- 
tie dépendante de sa densité. Cette hypothèse est 
fondée sur une analyse de données de SCHÔNFELD et 
al. (1977) et sur la comparaison à échelle européen- 
ne de l'effort de reproduction de l'espèce à travers 
des données de la bibliographie (GIRAUDOUX et al. 
1990). La confirmation de l'existence de comporte- 
ments territoriaux chez la Chouette effraie, pourrait 
ainsi corroborer cette analyse. 
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ÉTUDE DE LA MIGRATION POST-NUPTIALE 
DE LA GRUE CENDRÉE Grus grus 
DANS LES PYRENÉES OCCIDENTALES FRANÇAISES EN 1988 


par Frédéric DupuY et Jacques HIPPOLYTE 


In autumn 1988 the number of Cranes migrating over the Pyrénées was counted. Firstly, from 5 observation 
points situated at the western end of the range, 53,604 cranes were counted, To this can be added two com- 
plementary sets of data : 3,230 birds seen by the general public and 3,094 that over-wintered in France 
during the 1988/89 winter. It is therefore estimated that 60,000 (59,928) birds used the western migration 


route in the 1988/89 non-breeding season. 


INTRODUCTION 


La voie de migration occidentale qui traverse 
l'Aquitaine en provenance du nord-est de la 
France et qui se continue vers l'Espagne est ali- 
mentée par la population des rivages sud de la 
mer Baltique, une partie de celle des pays scandi- 
naves et, peut-être, par quelques fractions de celle 
de l'U.R.S.S. (Perir, 1986). 

D'une façon générale, le flux migratoire des 
Grues cendrées est relativement étalé en 
Aquitaine, mais il se concentre au niveau des val- 
lées nord-pyrénéennes qui jouent le rôle d'enton- 
noir topographique. 

Cette étude a pour objet de quantifier le flux 
migratoire post-nuptial des Grues cendrées, prin- 
cipalement au cours du franchissement des 
Pyrénées. 








MÉTHODOLOGIE 


Dans les Pyrénées occidentales, les vols de 
Grues cendrées se concentrent au niveau des bas- 
sins d’Hendaye, de Sare et de Saint-Jean-Pied-de- 
Port, à l'entrée des vallées de la Haute Soule, 
d’Aspe (à hauteur d'Oloron), d'Ossau (à hauteur 
d’Arudy) et plus modestement, dans la région de 
Tarbes et de Lourdes. Plus à l’est, les observa- 
tions deviennent rares (HiPPOLYTE, 1988). 





Récolte des données 


Les données obtenues proviennent de deux 
sources : 

— des observateurs postés en permanence 
Sur cinq sites situés dans la partie occidentale des 
Pyrénées (d'ouest en est) : Lizarrieta, Lindux, 
Organbidexka, Aspe et Ossau (F1G. 1) ; 

— d’un réseau d'observateurs « grand public », 
formés à l'observation des grues par le 
C.R.O.A.P. (HIPPOLYTE op. cit. et HIPPOLYTE et 
al., à paraître), répartis dans les départements des 
Pyrénées-Atlantiques et des Hautes-Pyrénées. 
Pour chaque vol observé, les observateurs 
notaient la date, l'heure, la commune concernée, 
l'effectif et la direction de vol des oiseaux. 











Données prises en compte 

Lors de la synthèse des données, nous avons 
éliminé toutes les informations d'un double 
comptage évident et celles qui le laissaient sup- 
poser (recoupement horaire, direction et taille de 
vol...) 

Lorsque l’estimation d’un vol était donnée 
avec un nombre minimum et maximum d'indivi- 
dus, nous avons systématiquement pris en compte 
la moyenne. 

Pour chaque vol nocturne, nous avons calcu- 
lé la moyenne des tailles moyennes des vols 
comptés lors des journées encadrant le passage. 


Source - MNHN. Paris 
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CaTE 1. — Localisation des postes d'observation dans les Pyrénées occidentales. 
The locality of the observation sites. 


La marge d'erreur dans l’estimation des vols 
est probablement faible puisque tous les observa- 
teurs étaient expérimentés. 

Les données du réseau « grand public » sont 
complémentaires de celles obtenues sur les cinq 
sites pyrénéens. Elles nous ont permis d'ajouter 
au décompte, des grues ayant échappé dans 
l'espace et dans le temps aux sphères visuelles 
des sites d'observation pyrénéens. 


RÉSULTATS 


Chronologie du flux migratoire 

La figure 1 présente les résultats des dénom- 
brements pour l’ensemble des Pyrénées occiden- 
tales et montre la phénologie de la migration des 
Grues cendrées durant l'automne 1988 ; les don- 
nées du réseau grand public y sont incluses. Les 
figures 2, 3, 4, 5 et 6 détaillent, pour chaque site, 
la chronologie du passage. 

Le premier migrateur a été observé en vallée 
d’Aspe dès le 11 septembre. Jusqu'au 20 octobre, 
les observations sont ponctuelles. Au-delà et 


jusqu’au 22 novembre, date de la dernière obser- 
vation, le passage est continu. Deux vagues 
migratoires très différentes ont été mise en évi- 
dence pour cette période, tant en ce qui concerne 
la localisation des couloirs empruntés que leur 
importance numérique : elles caractérisent la 
migration post-nuptiale 1988. La première vague 
donne lieu à un pic le 31 octobre, la seconde à 
celui du 4 novembre. Ils représentent respective- 
ment 15 % et 49 % de l'effectif total dénombré, 
montrant un passage massif aux alentours du 1* 
novembre malgré l'étalement de la migration. 


Organisation spatiale des pics migratoires 

L'analyse des graphiques établis par site 
montre que chacune des deux vagues a une locali- 
sation particulière sur la chaîne. 

+ Pic 1 (31 octobre) : le couloir de la migration 
transpyrénéenne est centré sur la vallée d’Aspe. Sur 
l'ensemble de l’Aquitaine le flux passe dans la par- 
tie est du couloir habituel de migration (PETIT op. 
cit. et HIPPOLYTE op. cit.). Les grues entrent dans la 
région par le sud-ouest de la Dordogne, puis suivent 


Source - MNHN. Paris 


P. Per 


Migration postmuptiale de la Grue cendrée 145 






























































30000 k> - . 
PYRÉNÉES 
25000 
20000! 
15000! 
10000) 
5000! 
0 
LL | 14 20 31 4 1621 
SEPTEMBRE OCTOBRE NOVEMBRE 
N 
4000 
2000 
0 
14 22 #1 + LE 
OCTOBRE NOVEMBRE 
N OCTOBRE NOVEMBRE N 
12000 4000 à ns 
FIG. 5 
LINDUX 
10000! — 2000 less ia 
Ce 0 n # Fr 
E 23 31 4 n 
6000!—— oCToBRE NOVEMBRE, 
N 
ossau 
4000! 4000 
FIG. 6 
2000! 2000 - 
0 [TA 0 . 3 . 
23 23 31 4 12 
OCTOBRE NOVEMBRE OCTOBRE NOVEMBRE. 


FiG. 1. — Chronologie de la migration postnuptiale en 1988 dans les Pyrénées occidentales. 
Timing of the autumn migration through the Pyrenees in 1988. 


F1G. 2, 3, 4, 5 et 6. — Chronologie de la migration postnuptiale en 1988 dans cinq localités des Pyrénées occidentales. 
Timing of the autumn migration in 1988 at the 5 observation points. 
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un couloir étroit, orienté nord-est/sud-ouest, traver- 
sant l’est de la Gironde et l’ouest du Lot-et-Garonne. 
Les vols s’infléchissent ensuite vers le sud en direc- 
tion de la vallée d’Aspe. Le passage est aussi noté de 
part et d’autre de cette vallée, sur Organbidexka à 
l'Ouest, en vallée d’Ossau à l'Est. Les effectifs 
faibles notés par les deux stations plus occidentales 
confirment cette voie migratoire (TAB. I). 

+ Pic 2 (4 novembre) : le couloir est axé sur la 
partie ouest de la chaîne. L'importance du passage 
est spectaculaire en vallée des Aldudes (site de 
Lindux) et dans le bassin de Sare (site de 
Lizarrieta). Au nord de l’Aquitaine, ce flux a été 
peu ressenti, les grues ayant abordé la région en fin 
de nuit pour arriver en majorité sur les Pyrénées le 
4 novembre au matin. Certains vols avaient déjà 
commencé à franchir les Pyrénées dans la nuit du 3 
au 4 et il est certain qu’une partie de ce passage 
nocturne a échappé aux observateurs. Le flux au 
cours de cette journée du 4 avait une orientation 
générale nord-est/sud-ouest (TAB. 1). 


Quantification de la population 

Sur les cinq sites pyrénéens régulièrement 
suivis, nous avons dénombré 47 620 grues en 
franchissement diurne. Les 111 vols nocturnes 
enregistrés sur ces sites nous permettent d' 
par estimation (suivant le mode de calcul adopté), 
5 984 individus (TAB. D). 











TABLEAU L — Synthèse des obse: 
Synthesis of observations from the fi 





ions 











Parmi le 4 données du réseau « grand 
public », nous avons retenu 80 observations de vols 
totalisant 3 230 oiseaux pour les départements des 
Pyrénées-Atlantiques et des Hautes-Pyrénées. 

Malgré la combinaison des deux types de 
réseaux d'observateurs, une fraction, probable- 
ment peu importante a dû passer inaperçue. 

Nous pouvons donc estimer qu’à l'automne 
1988, un minimum de 56 834 (57 000) Grues cen- 
drées a franchi la chaîne des Pyrénées occidentales 
pour rejoindre les quartiers d'hivernage en 
Péninsule Ibérique ou dans le nord du continent 
africain. 

A ces 56 834 migrateurs comptabilisés lors de 
la traversée des Pyrénées, nous devons ajouter les 
effectifs stationnant en France au 22 novembre, 
seule zone d’hivernage régulière au nord des 
Pyrénées. Les résultats des dénombrements hiver- 
naux des grues en janvier 1989 sont les suivants : 








- Lac du Der (Champagne) : 1 800 individus 
(RIOLS, com. pers.), 

- Meuse et Moselle : 115 individus (SALVI, 
com. pers.) 

- Arjuzanx (Landes de Gascogne) : 256 indi- 
vidus (AVIGNON, com. pers), 

- Camp du Poteau (Landes de Gascogne) : 
923 individus (C.R.O.A.P.). 

Soit un total de 3 094 (3 000) oiseaux. 


ur les 5 sites étudiés au cours de la migration postnuptiale 1988. 
ites for the 1988 autumn migration 





MIGRATION DIURNE MIGRATION NOCTURNE OT AL 








Sites et périodes Période Pic  Nombrede Nombre Nombrede Nombre 
d'études migratoire migratoire vols d'individus vols d'individus © 
Lizarrieta eo nine 2170 11 301 54 2602 13903 
1% août-14 nov. Aénovembre J = 4 novembre 
Lindux 2e UNE TPS 240 19.603 22 1152 20755 
1 a00L13 nov, 12 novembre J = 4 novembre 
Organbidexka ldoctobre  N= 2977 228 10152 35 2230 12382 
15 juillet-17 nov. 16novembre J =4 novembre 
2 3 

octobre-5/nov. octobre N= 2856 71 ñ LE a] 4091 
12 novembre-15 nov. l# novembre J = 31 octobre pi 
Ossau 23octobre  N= 1966 (hi _ 2473 
2 beat D Gene DL le Mois ‘ 
Total 848 47 620 on 5984 53604 
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Cette étude a donc permis de dénombrer, à 
terme de janvier 1989, 59 928 (60 000) Grues 
cendrées au moins qui empruntent la voie de 
migration occidentale. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


En 1981, le total des effectifs de la popula- 
uropéenne était estimé à environ 
idus par les ornithologues espagnols 
(DE BOROVICZENY, 1981). 

En 1985, des dénombrements effectués sur 
les sites de rassemblements du nord de 
l'Allemagne de l'Est faisaient état d'environ 
35 000 oiseaux qui utilisent la voie occidentale 
(PRANGE, 1987). 

En 1988, le nombre d'hivemants en Espagne 
était estimé à 45 000, chiffre obtenu à partir d’un 
recensement de 39 579 individus pour lequel les 
auteurs espagnols admettaient une erreur de 
10 % par défaut, lors des comptages (MUNOZ- 
PuLIDO et al., 1988 et ALONSO et al., 1988). A 
cette évaluation, étaient ajoutés les effectifs des 
recensements effectués, à la même époque, dans 
les autres pays méditerranéens : soit les 4 847 
individus de France (C.R.O.A.P., com. pers.), les 
1 500 du Portugal (GONCALVES, Pinto com. 
pers.) et les 2 000 individus du Maroc 
(THÉVENOT 1985 a et b ; THÉVENOT & SALVI, 
1987). Pour ces deux derniers chiffres, une 
erreur par défaut, difficile à apprécier, mais 
supérieure à celle admise pour l’Espagne, a été 
retenue par les auteurs, Au total, ceux-ci éva- 
luaient à 60 000 individus la population occiden- 
tale de Grues cendrées sur l'aire d’hivernage 
occidentale, Ces résultats étaient recoupés avec 
l'estimation de 48 000-54 000 oiseaux, obtenue à 
partir d’un recensement total de 45 000 Grues 
cendrées, en République Démocratique 
Allemande (MEWES & PRANGE 1988). 








En conclusion, le chiffre de 60 000 individus 
que nous avons obtenu par dénombrement lors de 
la migration postnuptiale de 1988 confirme les 
estimations avancées précédemment par les 
auteurs espagnols et allemands. 
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LA FAUVETTE ORPHÉE Sylvia hortensis 
EN FRANCE 


par Philippe TYSSANDIER 


The Orphean Warbler in France. À synthesis of present knowledge and some new information, The main 
biotope used is Juniperus meadowsand limestone hills. Sinced the start of this century, there has been an 
important regression in the area of distribution. Four factors may explain this decline: climatic fluctuations, 


habitat and prey disappearance, and poor migration and wintering conditions. 





is warbler also has « unfa- 


vourable » specific requirements : a large territory, narrow ecological niche and food specification. 


INTRODUCTION 


Parmi les espèces du genre Sylvia, la Fauvette 
orphée est l'une des moins connues. Certainement 
moins rare qu'on ne le pense, elle doit sa mécon- 
naissance à son extrême discrétion, tant sur le 
point visuel que sonore. Cette carence se retrouve 
dans la littérature avec seulement trois publications 
spécifiques pour la France : JOUARD (1938), 
ISENMANN (1989), ainsi qu'une note de ÉRARD 
(1959). Ailleurs, on citera principalement les tra- 
vaux de Borrant & PRAZ (1971), BEVEN (1971) 
et tout récemment ISENMANN (1991). Enfin, 
quelques travaux concernant les Sylvidae traitent 
de la Fauvette orphée (ArrRE, 1974, 1975) ainsi 
que quelques ouvrages plus généraux (BLONDEL, 
1970 et 1979). 

Nous présentons ici une synthèse des 
connaissances déjà acquises sur cette fauvette en 
apportant par ailleurs des éléments nouveaux : 
description de son habitat, évolution récente de sa 
distribution géographique et problèmes spéci- 
fiques à l'espèce en France. 





RÉSULTATS 


Distribution au début du siècle 

Jusqu'à la fin du siècle dernier, la Fauvette 
orphée était présente jusqu'au Luxembourg 
(BEVEN, 1971). JouARD (1938) a décrit sa répar- 
tition dans l’est et le nord-est de la France ; elle 
était commune alors dans le département de la 
Côte d'Or, beaucoup plus rare ailleurs (Savoie, 
Haute-Saône, Doubs, Marne, Haute-Marne ct 
Vosges). À l’ouest, elle atteint l'Orléanais 
(MARQUIS DE TRISTAN, 1938 in JOUARD, 1938), 
l'Indre (MARTIN & ROLLINAT, 1894 in CRUON et 
al., 1987) et GUÉRIN (1939) la cite nicheuse dans 
les Deux-Sèvres et régulière en Charente- 
Maritime au passage. Dans le Centre, elle est 
citée dans le Puy-de-Dôme (CHALAMIAT 1847, 
VILLATES DES PRUGNES 1910 in JoUARD, 1938) 
En Aquitaine, elle est assez rare dans les 
Pyrénées-Atlantiques et le sud des Landes, plus 
commune aux environs de Bordeaux et le long 
de l'estuaire de la Gironde, d'après DUBALEN 
1872. 








Fi. 1.— The area of distribution of the Orphean Warbler at the beginning of this century. 
Fi. 2. — The actual area of distribution (1970-1989) of the Orphean Warbler. 
Fi6.3.— The actual area of distribution (1970-1989) of the Orphean Warbler and some climatic variables. 
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Distribution actuelle 
(1970-1975) (1976-1989) 

Depuis, son aire de répartition a nettement 
régressé vers le sud (FIG. 2). Sur le pourtour médi- 
terranéen, elle est presque toujours absente des 
plaines côtières provençales et languedociennes et 
se rencontre plutôt sur les collines bordant les 
massifs montagneux. Elle manque en Corse. Dans 
les Alpes-de-Haute-Provence, elle pénètre le mas- 
sif à la faveur des cours d’eau (Durance, Verdon). 
Elle est commune dans les Baronnies, plus rare 
dans le Diois et le Vercors. Elle remonte le long 
du couloir rhodanien en s’installant au pied des 
reliefs, principalement ceux du Massif Central ; 
elle atteint le Bas-Dauphiné et s’introduit à l’est 
parfois jusqu'en Vanoise et en Suisse (Valais). Le 
noyau de population bourguignon constitue sa 
limite nord de répartition. Dans le Massif Central, 
on la rencontre le long des vallées du Gier, de la 
Loire et de l'Allier. On la retrouve sur les Grands 
Causses, dans le Rouergue et sur les causses du 
Quercy. Elle atteint la Gironde en remontant le 
couloir garonnais ; son apparition est irrégulière 
en Charente et elle manque en Charente- 
Maritime. 


Aire de répartition et facteurs climatiques 

Trois caractères climatiques se calquent assez 
bien sur son aire de répartition (cf. FIG. 3) : 

__ L'isotherme de juillet de 21° (rapportée à 
l’altitude 0) semble assez représentative. 
D'ailleurs, YEATMAN (1974) lui accordait déjà cette 
caractéristique . 

__ Plus significative est l’isotherme de juillet 
de 20°-est mais elle n’inclut pas les populations du 
Massif Central et de la Côte d'Or. 

— La courbe des 55 % d'heures ensoleillées 
en juillet est également une variable climatique 
satisfaisante bien qu’elle n’englobe pas l’ouest de 
la France. 

L'utilisation de variables climatiques reste 
assez aléatoire, mais la superposition de ces trois 
courbes sur les limites de l'aire de distribution 
montre que l'Orphée est sensible à certaines condi- 
tions de température et d’ensoleillement. 


Distribution régionale 
A l'échelle régionale, la topographie, la géo- 
graphie, le macroclimat et les types de végétation 


constituent des descripteurs agissant sur la réparti- 
tion des espèces (BLONDEL, 1986). 

La colonisation des espèces méditerranéennes 
s'exerce sur deux grands axes principaux : les cou- 
loirs rhodanien et garonnais. Selon LEBRETON 
(1980) . « la façade rhodanienne du Massif 
Central bénéficie d'un climat d'abri et de particu- 
larités géomorphologiques qui permettent la péné- 
tration vers le nord d'espèces végétales ou ani- 
males méridionales, ou même méditerranéennes 
au sens strict ». Ainsi, à la faveur de conditions cli- 
matiques généreuses, on trouve l'Orphée jusqu’au 
sud de la Côte d’Or. Dans le Massif Central, elle se 
réfugie dans la plaine du Forez et les Limagnes, 
bénéficiant d’un climat plus clément que les Monts 
alentours et offrant des biotopes favorables. 
A l'ouest, un bon ensoleillement et de fortes tem- 
pératures estivales lui permettent d'atteindre la 
région Midi-Pyrénées puis l'Aquitaine et sans 
doute le sud de la Charente. Son absence en 
Charente-Maritime et en Vendée pourrait s'expli- 
quer par un phénomène d’« atlantisation » (malgré 
un bon ensoleillement, ces départements reçoivent 
de plein fouet les dépressions arrivant de l’ouest 
qu'aucun relief n'arrête). 





Biotopes fréquentés 

La bibliographie ainsi que les courriers de 
différents observateurs m’ont permis de connaître 
les biotopes fréquentés par la Fauvette orphée 
dans différentes régions. La figure 4 présente 
quelques biotopes de nidification de la Fauvette 
orphée en France. En région méditerranéenne, 
ISENMANN définit son habitat comme des « forma- 
tions arborées ouvertes et buissonnantes riche- 
ment structurées avec des espaces découverts, le 
tout sur des versants secs et bien ensoleillés de 
collines et de basses-montagnes » (ISENMANN, 
1991). Ainsi, hormis les taillis de Chênes verts et 
les garrigues à Chênes kermès, on la trouve dans 
les landes à genévriers (ISENMANN, com.pers.), les 
jardins, les vergers et les pinèdes (GÉROUDET, 
1984). Près de Toulouse (31) et Quérigut (66), 
elle a été trouvée en zone bocagère composée de 
cultures, prairies et haies de frênes (SPITZ, 
com.pers.). En Rhône-Alpes, elle fréquente les 
pelouses de Chênes pubescents épars (LEBRETON, 
1980). Enfin, en Suisse, elle a été notée sur des 
pentes sèches exposées au sud, parsemées de 
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F16. 4. — Localisation et description de quelques biotopes fréquentés par la Fauvette orphée en France. 
Site and description of some biotopes used by the Orphean Warbler in France. 





GIRONDE 


Pelouses et coteaux secs avec 
Chênes pubescents, genévriers, 
prunellers, aubépines et frênes. 
Bocage humide avec haies de 
prunelliers, églantiers, 
aubépines et frênes. 

KP. Tyssandier, inédit) 








LOZÈRE 


Pelouses à Chênes pubescents, 
avec amélanchiers, genévriers, 
prunelliers, églantiers et érable 
de Montpellier. 


LE. Lovaty, com. pers.) 








PUY-DE-DOME, 
HAUTE-LOIRE, LOIRE 


Pelouses à genévriers avec 
aubépines, frênes, chênes et 


prunelliers. 


LD. Brugière, com. pers.) 








COTE D'OR 


Pelouse à genévriers exposée 
au sud. 


KG. Olivier, com. pers.) 





























LOT-ET-GARONNE 


[Coteaux à genévriers et chênes 
caducifoliés avec églantiers, 
aubépines.… 





(P: Tyssandier 








épars. 








GRÉSIGNE (81) (82) 


Taillis de Chênes pubescents, 
pelouse-fruticée avec chênes 


LE. Spitz, com. pers.) 








RÉGION 
MÉDITERRANÉENNE, 


[Taillis de Chênes verts et 
garrigues à Chênes kermès 


Afire 1974 ; Blondel 1979 ; 
F. Dhermain, com. pers et 
(G. Olioso com. pers. 
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buissons clairsemés, ainsi que dans des vergers 
(BorraNt et Praz, 1977). 

En dehors du domaine méditerranéen, Sylvia 
hortensis est donc associée aux pelouses et coteaux 
calcaires avec leur cortège de végétaux buisson- 
nants thermoxérophiles : Quercus pubescens. 
Juniperus sp., Prunus spinosa, Rosa canina, 
Crataegus monogyna, Acer monspessulanum, 
Amelanchier ovalis. Cette prédilection pour les ter- 
rains secs et ensoleillés était déjà notée par Jouard 
(1938) et GUICHARD (inédit). 

Sa présence en secteur bocager est plus sur- 
prenante. En effet, aux observations de Sprrz et des 
nôtres, viennent s'ajouter plusieurs observations en 
Gironde dans le bocage bordant la Garonne 
(FLEURY, GRISSER, com.pers.). Bien que bocage et 
coteaux calcaires constituent des habitats diffé- 
rents, on retrouve dans les secteurs bocagers et cal- 
caires occupés par l'Orphée des éléments et un 
arrangement spatial assez semblables : grosses 
haies, espaces découverts, lignes d'arbres. 

L'altitude ne semble pas un facteur limitant 
tant que des milieux favorables sont présents. On la 
rencontre fréquemment jusqu’à 600 m, parfois plus 
haut, jusqu’à 1000 m sur les Grands Causses 
(BRUGIERE, com.pers.). En Valais, elle est signalée 
entre 600 m et 1100 m (Borrant & Praz, 1977). 
Les altitudes atteintes en Savoie (1200 et 1450 m) 
restent exceptionnelles (CRUON er al. 1987). 











Régression générale de l'espèce 

Comme nous l'avons vu plus haut, l'Orphée 
était beaucoup plus abondante au début du siècle et 
sa limite nord de répartition en France s’étalait des 
Deux-Sèvres à la Haute-Marne en passant par 
l'Indre, l'Orléanais et la Côte-d'Or. 

Encore présente dans l'Yonne (GUICHARD, 
inédit) et jusqu'en Seine-et-Oise (ÉRARD 1959) au 
milieu de ce siècle, elle n'occupe actuellement, 
plus qu'irrégulièrement la moitié méridionale de 
la France et n’est nulle part très abondante. En 
1938 déjà, JouARD constatait « qu'il n’en n'est 
plus de l'Orphée en Côte d'Or, ce qu'il en était 
naguère » et dans les régions méridionales, Sylvia 
hortensis « n'est pas très commune contrairement 
a ce qu'observaient les naturalistes du siècle der- 
nier » (DHERMAIN, com. pers.). L’inventaire de 
1936 la signale « assez rare dans l'Ouest où son 
habitat parait moins étendu qu'autrefois » 





(MaYAUD et al., 1936). L'espèce a donc subi une 
régression de son aire de répartition vers le sud, 
liée à une diminution générale de ses effectifs. Ce 
recul général vers les régions méridionales a égale- 
ment affecté d’autres espèces méridionales : Hibou 
petit-duc Otus scops, Pie-grièche à tête rousse 
Lanius senator, Moineau soulcie Petronia 
petronia… (YEATMAN, 1971). 











Des facteurs peuvent expliquer cette régression : 
Fluctuations climatiques. — Depuis le siècle der- 
nier, les changements climatiques ont eu une nette 
influence sur la distribution de certains oiseaux 
(voir notamment WILLIAMSON, 1975). 


Disparition de l'habitat. — En période de nidifi- 
cation, l'Orphée affectionne les pelouses et friches 
calcaires. L'essor de l'agriculture a largement 
contribué à la régression, voire à la disparition de 
ces biotopes, ne laissant plus que quelques lam- 
beaux isolés. La transformation de l'habitat est cer- 
tainement l'une des causes principales de sa dispa- 
rition dans les zones en marge de sa distribution. 





Disparition des proies. — L'intensification de 
l'agriculture, surtout au travers de ses nouvelles 
pratiques et de l’usage des pesticides, a eu un 
effet négatif sur les populations d’insectes, parti- 
culièrement ceux de fortes tailles. 


Mauvaises conditions de migration et d’hiver- 
nage. — Hivernant au sud du Sahara, l'Orphée a 
pu souffrir des mauvaises conditions climatiques 
sévissant dans le Sahel. 

Il est certain que ces facteurs ont peut-être 
tous joué, à un moment ou à un autre, un rôle d'im- 
portance variable, dans la régression générale de 
l'Orphée mais il est difficile de préciser la part réel- 
le prise par chacun d'eux. 





DISCUSSION 


Outre les facteurs précités, la Fauvette orphée 
possède également des caractères spécifiques qui 
ne « jouent pas en sa faveur ». 

Une première caractéristique concerne l’éten- 
due de son territoire, beaucoup plus vaste que celui 
d’autres passereaux, Dans le Sud-Ouest, j'ai noté 
un couple sur 2 à 3 ha, densité 3 à 4 fois plus faible 
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que l'Hypolaïs polyglotte Hippolais polyglorta où 
la Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla. En effet, 
il semblerait que notre oiseau soit un spécialiste et 
dans ce cas, le biotope de nidification devrait 
répondre à une organisation spatiale et une physio- 
nomie rigoureuse. Ce fait se confirme dans les tra- 
vaux de BLONDEL, où parmi les espèces du genre 
Sylvia, l'amplitude écologique la plus faible, après 
celle de la Fauvette à lunettes Sylvia conspicillata, 
est celle de l'Orphée (BLONDEL, 1979). 

Cette spécialisation dans le choix de l'habitat 
est peut-être elle même dictée par d’autres fac- 
teurs comme le régime alimentaire. Il est possible, 
en effet, que son spectre d’invertébrés-proies soit 
réduit et que ce soit cette variable, associée à la 
physionomie du biotope, qui détermine le choix 
des habitats. Ceci pourrait expliquer son absence 
dans certains secteurs a priori favorables. 
Cependant, on peut penser que si l’état de santé 
des populations venait à s'améliorer, certains de 
ces secteurs seraient (re)colonisés. 

Enfin, compte tenu de ces caractères, 
l'Orphée est particulièrement sensible à la 
moindre altération de son habitat. 

D'autres variables interviennent dans les 
fluctuations d'effectifs. En tant qu’espèce thermo- 
phile, la variation de ses effectifs devrait se corré- 
ler avec celle des variables climatiques interan- 
nuelles, principalement au printemps et en été. En 
effet, ces dernières années, la succession de prin- 
temps doux et secs a permis une augmentation 
d'effectifs chez des espèces méditerranéennes. 
Cette augmentation a été également ressentie chez 
l'Orphée, notamment en 1989 avec l'apparition de 
nouveaux couples sur le Causse de Sauveterre 
(LOvATY, com.pers.) ainsi que dans le Puy-de- 
Dôme (BRUGIERE, com.pers.). En agissant sur le 
succès de reproduction, les conditions météorolo- 
giques printanières ont une influence sur la varia- 
tion des effectifs d’une population. Ce fait a déjà 
été constaté chez d’autres espèces telle la Pie- 
grièche écorcheur (LEFRANC, 1973), 

Je n'ai pas abordé ici le point de la compéti- 
tion inter-spécifique sur lequel nous manquons 
totalement d'informations. Cependant, selon 
BLONDEL, l'absence de l'Orphée en Corse (et dans 
la plupart des îles méditerranéennes) s’explique- 
rait par « un mécanisme de compétition, s'oppo- 
sant à son implantation » (1986). 














CONCLUSION 


Bien qu'elle soit fort discrète, la Fauvette 
orphée mériterait qu’on lui prête un peu plus 
d'attention. De nombreux points restent laircir : 
régime alimentaire, analyse fine de l'habitat, com- 
pétition inter-spécifique: 

De plus, il serait urgent d'entamer des 
mesures de protection des biotopes. 

L'Orphée serait certainement en expansion si 
on lui en laissait le temps et les moyens ; trop de 
friches et de haies disparaissent encore sous les 
attaques des débroussailleuses ou des pelles 
mécaniques. 








REME) 





:MENTS 


Un tel travail ne peut être le fruit d’une seule personne. 
De par leur courrier, de nombreux naturalistes m'ont 
aidé, notamment pour la description des biotopes : 1. 
RULLIER, F. DHERMAIN, D. BRUGIERE, J.-P. DULPHY, B. 
TROLLIET, G. OLIVIER, F, Srirz, G, OLIoS0 et F. 
Lovary. Je tiens à les remercier vivement. Je dois éga- 
lement adresser mes remerciements à P. Perir qui a bien 
voulu metire à ma disposition ses documents bibliogra- 
phiques, P. GRissEr qui a pris le temps de critiquer cet 
article et enfin P. ISENMANN qui a bien voulu relire le 
manuscrit et me fournir quelques documents bibliogra- 
phiques. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ AFFRE (G.) 1974. — Dénombrement et distribution 
géographique des fauvettes du genre Sylvia dans une 
région du midi de la France. L- Méthodes.- Alauda, 
42 : 359-384. « ArrRE (G.) 1975, — Dénombrement 
et distribution géographique des fauvettes du genre 
Sylvia dans une région du midi de la France. IL- 
Résultats. Alauda, 43 : 229-262. + ARLERY (R.). — 
Le climat de la France. Ministère des transports, 
Direction de la météorologie. 131 p 

+ BEVEN (G.) 1971. — Studies of less familiar birds : the 
Orphean Warbler. Brit. Birds, 64 : 68-74. + BLONDEL 
(1) 1970. — Biogéographie des oiseaux nicheurs de 
Provence occidentale, du Mont Ventoux à la Mer 
méditerranée. L'Oiseau et R.F.0., 70 : 1-47. 
+ BLONDEL (1.) 1979. — Biogéographie et écologie. 
Masson, Paris, 173 p. -BLONDEL (J.) 1986. — 
Biogéographie évolutive. Masson, Paris, 221 p. 
+ BorrANt (C.) & PRAZ (J.-C.) 1977. — La réparti- 
tion et la biologie de la Fauvette orphée Sylvia hor- 
tensis, en Valais. Nos Oiseaux, 34 : 155-158. 





Source : MNHN. Paris 


154 


Alauda 59 (3), 1991 





+ CRUON (R.), NICOLAU-GUILLAUMET (P.) et YÉSOU (P.) 
1987. — Notes d'Ornithologie française, Alauda, 
55 : 356-381 

+ DUBALEN (M.P.-E.) 1872, — Catalogue critique des 
oiseaux observés dans les départements des Landes, 
Basses-Pyrénées et Gironde. 43 p. 

+ ÉRARD (C.) 1959. — Sur la présence de la Fauvette 
orphée (Sylvia hortensis) à Sannois (Seine-et-Oise). 
Alauda, 27 : 315. 

+ GéROUDET (P.) 1984. — Fauvette orphée. in Les 
Passereaux, vol. IL. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. 
+ GuéRIN (G.) 1939. — Sylvia hortensis. in 
Ornithologie du Bas-Poitou. L'Oiseau et R.F.O., 9 : 

254. 

+ ISENMANN (P.) 1989. — Modalités de la migration de 
la Fauvette orphée (Sylvia hortensis) et de la 
Fauvette passerinette (Sylvia cantillans) en 
Camargue. Alauda, 57 : 60-70. + ISENMANN (P.) 
1991. — Sylvia hortensis. in GLUTZ VON BLOTZHEIM 
et BAUER, Handbuch der Vôgel Mitteleuropas, Vol. 
12. Aula Verlag, Wiesbaden. 

















+ JouaRD (H.) 1938. — Note sur la Fauvette orphée dans 
nos départements de l'Est, du Nord-Est et du Centre. 
Alauda, 10 : 258-263. 

+ LEBRETON (P.) 1977. — Les Oiseaux nicheurs rhônalpins. 
CRDP, Lyon, 353 p. + LeBReTON (J-D.) 1980. — Les 
espèces d'ois nales le long de la Côte du 
Rhône ardéchoise. Le Bièvre, 2 : 63-97. + LEPRANC (N.) 
1973. — Notes sur l’histoire récente de la Pie-grièche 
écorcheur Lanius collurio en Europe occidentale. 
Alauda, 41 : 239-252. 

+ MaYauD (N.), HEIM DE BALSAC (HL) et JoUARD (H.) 
1936.— Inventaire des oiseaux de France. Blot, Paris. 

+ WiLLIAMSON (K.) 1975. — Birds and climatic change. 
Bird Study, 22 : 143-164. 

+ YEATMAN (L.) 1971. — Histoire des oiseaux d'Europe 
Bordas, Paris. + YEATMAN (L.) 1974. — Les rapports 
entre les caractères climatiques et botaniques et la dis- 
tribution des oiseaux méditerranéens en France 
L'Oiseau et R.F.O., 44 : 324-339. + YEATMAN (L.) 

1976. — Atlas des oiseaux nicheurs de France. 
Société Ornithologique de France, Paris, 281 p. 















Philippe TYSSANDIER 
Le Cluzet - 33141 Villegouge 


Source : MNHN. Paris 


LE. Cordier 


2913 


Alauda 59 (3), 1991 : 155-162 


DONNÉES SUR LA REPRODUCTION DE QUATRE 
PASSEREAUX « FORESTIERS » EN CORSE 


par Joseph PIACENTINI & Jean-Claude THIBAULT 


Data on the reproduction (clutch-size and timing) on four species of forests’ passerines in Corsica Island 


(Western Mediterranean). 


INTRODUCTION 


Les oiseaux insulaires présentent souvent des 
particularités dans leur reproduction (revues dans 
WALLIAMSON 1981, SraAMPs & BUECHNER 1985). 
Relations avec la pondération du climat, 
ressources alimentaires limitées ou saturation des 
effectifs, autant d’hypothèses qui ne s’excluent 
d’ailleurs pas nécessairement. LacK (1966, 1968, 
1976) est le premier à avoir attiré l'attention sur 
l'importance de ces phénomènes dans l’évolution 
des avifaunes insulaires. Sans spécialement 
s'attacher aux espèces insulaires, d’autres auteurs 
ont fait avancer considérablement l’état des 
réflexions sur la signification et la variation de la 
taille de ponte (SkuTCH 1949, Copy 1966, KLoMP 
1970). La taille de ponte et la période de 
reproduction dépendent d’une façon déterminante 
de la nourriture disponible (DRENT & DAAN 1980, 
MARTIN 1987), ce qui n'exclut pas que d’autres 
facteurs aient également de l'influence : latitude, 
prédation et structure des nids (KULESZA 1989), 
qualité de l'habitat (RICKLEFS 1980, e.g. Parus 
caeruleus : BLONDEL et al. 1987). 

La plupart des études sur la reproduction des 
oiseaux insulaires concernent des espèces 
endémiques sur des îles ou des flots éloignés. Les 
éléments de comparaison avec les continents sont 
ainsi peu nombreux. Pour cette raison, il est 
particulièrement intéressant de confronter des 
résultats obtenus sur la reproduction d'espèces 


présentes à la fois sur des îles et un continent 
voisin (e. g. HiGucHt 1976, CROWELL & ROTHSTEIN 
1981, BLONDEL 1985), 

En Corse, île de superficie moyenne et peu 
éloignée du continent (moins de 90 km de la 
péninsule italienne), ISENMANN (1982), BLONDEL 
(1985), BLONDEL et al. (1987) ont montré que les 
trois espèces du genre Parus (P. ater, P. caeruleus 
et P. major) présentaient les caractéristiques 
suivantes : taille de ponte réduite, rareté ou 
absence de seconde ponte et période de 
reproduction tardive. Dans le but d'évaluer 
l'ampleur du phénomène dans l’avifaune 
reproductrice de Corse et de voir si les taxons de 
certains peuplements sont davantage concernés 
que d’autres, nous nous proposons d'apporter des 
éléments complémentaires sur d’autres espèces. 
Cet article présente des informations sur les 
modalités de la reproduction de quatre oiseaux 
forestiers très communs dans l’île. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les données furent récoltées de 1983 à 1987 en 
Corse (coordonnées : 42°N/°E, superficie : 8 722 
km, point culminant : 2 710 m). Elles concernent 
quatre passereaux (Troglodyte mignon Troglodyres 
troglodytes, Rouge-gorge Erithacus rubecula, 
Merle noir Turdus merula et Fauvette à tête noire 
Syhia atricapilla), tous communs dans les forêts et 
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les maquis hauts. On les considère comme des 
espèces forestières et ubiquistes, par opposition aux 
oiseaux des maquis bas qui ont une affinité 
méditerranéenne plus marquée (BLONDEL 1988). 

Les sites d'étude sont boisés d’essences à 
feuilles persistantes (chênaie à Quercus ilex, 
maquis à Erica arborea, Arbustus unedo) dans des 
régions de moyenne altitude de l’intérieur de l’île. 
I s’agit de Moca Croce (vallée du Taravo, Corse- 
du-Sud) et Ortiporio (Castagniccia, Haute-Corse), 
situés respectivement aux altitudes de 450 et 650 
mètres (F1G. 1). Les informations proviennent 
toutes de nids établis dans des sites « naturels » par 
les oiseaux eux-mêmes. 








ITALIE 


Mer 
hénienne 


FiG. L. — Situation des sites d'étude. 


Location of the study areas. 


EU 100 150 km 





La recherche des nids de Troglodytes 
mignons, de Merles noirs et de Fauvettes à tête 
noire s’est faite au « hasard ». Le plus grand 
nombre de nids de ces trois espèces fut rechercl 
pour : (i) connaître les tailles de ponte et (ii) 
déduire les dates de ponte (du premier œuf), en 


lé 





utilisant les informations publiées sur les durées 
d’incubation et d'élevage (GÉROUDET 1963, CRAMP 
1988). Chaque nid occupé fit l'objet de deux 
contrôles ou plus, mais nous n'avons pas pu 
distinguer les premières pontes, d'éventuelles 
pontes de remplacement ou de secondes pontes. 
Dans le cas du Merle noir nous sommes en mesure 
de préciser le succès de reproduction. 
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FiG. 2. — Répartiton des pontes de Troglodyte mignon, par 
quinzaine, exprimée en pourcentage (n = 47). 
Wren Troglodytes troglodytes clutch size variation ex- 
pressed in percentages per hvo week period (n = 37). 








La recherche des nids de Rouge-gorge s'est 
faite en visitant hebdomadairement du mois d'avril 
au mois de juillet, de 1985 à 1987, un transect de 
1,78 km empruntant un sentier. Les nids, systéma- 
tiquement installés dans les talus, furent cartogra- 
phiés, ce qui permit d'assurer un suivi individuel 
pour connaître : (i) les tailles de ponte et de 
nichées, (ii) la proportion de secondes pontes, (iii) 
le succès de reproduction et (iv) les dates de ponte 
déduites (du premier œuf). Le signe + indique 
l'écart-type. 


RÉSULTATS 


Troglodyte mignon Troglodytes troglodyte 


Période de ponte. — La ponte est intervenue de la 
quatrième semaine d'avril à la seconde semaine de 
juillet (Fig. 2), avec une date moyenne de ponte 
correspondant à la troisième semaine de mai. 


Taille de ponte. — Elle était de 3 à 5 œufs, avec 
une moyenne de 4,10 œufs/nid (n = 30, + = 
0,48). 





Fig. 3. — Répartition des pontes de Rouge-gorge, par 
semaine, exprimée en pourcentage (n = 92). 

Robin Erithacus rubecula clutch size variation expressed 
in percentages per week (n = 02 ). 





Rouge-gorge Erithacus rubecula 

Période de ponte. — La ponte est intervenue de la 
seconde semaine d'avril à la seconde semaine de 
juillet. Les premières pontes étaient déposées de la 
seconde semaine d'avril à la quatrième semaine de 
mai et les secondes pontes, de la première semaine 
de juin à la seconde semaine de juillet. La figure 3 
indique la distribution des pontes. La date moyenne 
de ponte correspond à la troisième semaine de mai. 
En comparant les années 1985, 86 et 87, d’une part 
il n'est pas apparu de différence statistiquement 
significative des valeurs médianes (test U MANN- 
WHITNEY : 1985-86, U = 9, n.s., 1986-87, U = 7, 
n.8., 1985-87, U = 15, n.s.) dans la phénologie de la 
ponte et d’autre part la première quinzaine de mai 
correspondait à la période de ponte la plus active. 


Taille de ponte. — Elle était de 3 à 5 œufs, avec une 
moyenne de 4,38 œufs/nid (n = 39, + = 0.67). 
Comme dans d’autres régions (CRAMP 1988), il 
apparaît une différence très significative (test t = 
4,07, P = 0,0002) de la taille de ponte entre la 
première partie de la reproduction (avril-mai : x = 
4,63, n = 27, + = 0,56) et la seconde partie de la 
ï in-juillet : x = 3,83, n = 12,+= 0,58). 
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FiG. 4. — Répartition des pontes de Merle noir, par  FiG. 5. — Répartition des pontes de Fauvette à tête 
quinzaine, exprimée en pourcentage (n = 55). noire, par semaine, exprimée en pourcentage (n = 25). 
Blackbird Turdus merula clutch size variation  Blackcap Sylvia atricapilla clutch size variation 
expressed in percentages per wo week period (n = 55). expressed in percentages per week (n = 25 
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Succès de reproduction. — 76 nids avec une ponte 
ont donné 40 nichées à l’éclosion (succès = 52,6 %) 
et 32 nichées à l’envol (succès = 42,1 %). 173 œufs 
ont donné 108 poussins à l’éclosion et 90 jeunes à 
l'envol (succès = 52 %). Parmi les causes d'échec, 
sur un échantillon de 20 nids, on relève : conditions 
climatiques (n = 2), inconnues (n = 3), prédation 
des œufs (n = 5) et prédation des poussins (10). Sur 
les 15 nids qui connurent un échec à la suite d’une 
prédation on relève les facteurs suivants : rongeur 
{n = 1), carnivore -Belette Mustela nivalis - (n = 6) 
et inconnu (n = 8). 


Merle noir Turdus merula 

Période de ponte. — La ponte a eu lieu de la 
seconde semaine de mars à la troisième semaine de 
juillet (Fig. 4), avec une date moyenne de ponte 
durant la quatrième semaine d'avril. 69 % des 
pontes furent déposées en mars et en avril. 

Taille de ponte. — Elle était de 2 à 4 œufs, avec 
une moyenne de 3,03 œufs/nid (n = 36, + = 0,5). Il 
existe des secondes pontes, mais on ignore leur 
proportion. Comme dans d’autres régions (Cramp 
1988), la ponte est significativement plus élevée en 
début de reproduction (mars-avril), qu’en fin de re- 
production (mai-juin) (test t = 2,16, P = 0,03). 


Succès de reproduction. — 28 nids avec une ponte 
ont donné 11 nichées à l’envol (succès = 39,3 %) et 
40 poussins à l’éclosion ont donné 31 jeunes à 
l’envol (succès = 77,5 %). 


Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla 


Période de ponte. — La ponte est intervenue de la 
seconde semaine d'avril à la première semaine de 
juillet (FiG. 5), avec une date moyenne de ponte 
durant la 3ème semaine de mai. 

Taille de ponte. — Elle était de 2 à 5 œufs, avec 
une moyenne de 3,56 œufs/nid (n = 25, += 0.77). 








TABLEAU L (ci-contre) — Données comparées des 
tailles de ponte en Corse et ailleurs. (1) CRAMP (1988), 
(2) GérouDer (1963), (3) MUNTANER et al. 1984, (4) ce 
travail, (5) ErcHÉcoPar & HUE (1964), (6) HEIM DE 
BALsAC & MAYAUD (1962) (7) B.T.O. News 164, 1989, 
(8) Lanrrre (1955), (9) BerGier & BADAN (1990). 

+ = écart-type et X = moyenne des pontes. 
Compared data of clutch-sizes in Corsica and elsewhere 
in Europe and in North Africa. 


DISCUSSION 


Représentativité des échantillons 

On peut s'interroger sur la représentativité de 
nos échantillons. Les deux sites d'étude sont dans 
l’intérieur de l’île, mais les températures moyennes 
minimales et maximales des stations les plus 
proches ne diffèrent sensiblement de celles d’une 
station du littoral (informations Météo-France). Il 
est néanmoins possible que la période de 
reproduction y soit plus tardive de quelques jours 
que sur le littoral, En ce qui concerne l'influence de 
la qualité de l'habitat (RICKLEFS 1980) les 
échantillons cités proviennent de sites en limite des 
« séries mésoméditerranéennes supérieure et 
inférieure du Chêne vert » (GAMISANS 1985) qui 
sont très largement répandues dans l'île (à 
l'exception du Vénacais, de la vallée du Tavignano 
et de la Balagne). On peut donc admettre que nos 
résultats sont représentatifs de la situation en Corse 
à basse et moyenne altitude. 








Les tailles de ponte 

Le tableau I fait une comparaison entre les 
données relevées en Corse et les informations dis- 
ponibles pour d’autres régions d'Europe et 
d'Afrique du Nord. Les quatre espèces ont une 
taille de ponte réduite par rapport aux régions 
d'Europe tempérée. 11 semble que la réduction 
constatée chez le Rouge-gorge s'inscrit dans le 
cadre d’une variation clinale (LACK 1965), la taille 
de ponte diminuant avec la latitude sous l'influence 
de plusieurs facteurs (entre autres la longueur du 
jour : HusseLs 1985). En revanche, les réductions 
constatées chez le Troglodyte mignon, le Merle 
noir et la Fauvette à tête noire ne sont pas seule- 
ment clinales. Chez le Troglodyte, ARMSTRONG 
(1955) relevait un cline, la taille de la ponte dimi- 
nuant avec la latitude ; mais la réduction est accen- 
tuée en Corse, puisqu'elle y est significativement 
plus faible qu’en Catalogne (test z= 5,42, P < 0,01) 
et en Afrique du Nord (z = 2,19, P < 0,05). Une 
corrélation entre le degré d'isolement de l’île et la 
taille de ponte a été établie chez les populations in- 
sulaires de troglodytes des îles de l'Atlantique 
(Copy & Copy 1972). Chez le Merle noir, la ponte 
est également plus faible qu'en Europe tempérée, 
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TABLEAU II.-— Données comparées des périodes de reproduction en Corse et ailleurs. (1) CRAMP (1988), (2) 
Erchécopar & HUE (1964), (3) GérouDer (1963), (4) Lagrrre (1955), (5) BAIRLEIN ef al. (1980). 

Comparison of breeding period data for Corsica and elsewhere in Europe and North Africa. (1) Cam? 1988, (2) 
Ercuécorar & Hür 1964, (3) GÉrouDer 1963, (4) Larrre 1955, (5) BalRLEIN et al. 1980 





ESPÈCE 























CORSE AILLEURS 
Date moyenne mes 
de ponte 

Troglodyte 3% semaine de mai 4% semaine d'avril maximum 3 semaine d'avril 2* semaine de 

Fe les 2° semaine de juillet juillet : nord-ouest de l'Europe (1) 

ga fin mars-juin : Afrique du Nord (2) 

Rouge-gorge  =semainedemai  2°”semaine d'avril- début: avril, Europe du Sud (1) 

Erihacus 2° semaine de juillet maximum 1** semaine d'avril - 2°* semaine de 
juin : nord-ouest de l'Europe (1) 

Merle noir 4 semaine d'avril 2°* semaine de mars 3°* semaine de mars-2°* semaine de juillet : 

Turdus merula 3 semaine de juillet nord-ouest de l'Europe (1) 
mars-juillet : Afrique du Nord (2) 

Fauvette 3 semaine de mai 2°" semaine d'avril- 1% semaine d'avril - 1” décade de juillet: 

à maple 1% semaine de juillet Europe tempérée (3), (4), (5) 





mais elle est également significativement plus 
faible qu’en Catalogne (z = 2,97, P < 0,01) et en 
Afrique du Nord (2 = 5,22, P < 0,01). Enfin, la 
Fauvette à tête noire, chez qui on constate un cline 
de la taille de ponte en Europe (BAIRLEIN et al. 
1980), possède une taille de ponte significative- 
ment plus faible en Corse que sur la rive nord de la 
Méditerranée d'une part (Catalogne et Provence : 
test t = 2,1, P = 0,04) et sur la rive sud d’autre part 
(Afrique du Nord : 1 = 2,24, P = 0,03). 





Les périodes de reproduction 

Les données publiées provenant de régions 
méditerranéennes continentales voisines faisant 
défaut, nous avons comparé nos données avec 
celles d'Europe tempérée et d'Afrique du Nord 
(Tableau I). Les quatre espèces possèdent un 
cline de date, la reproduction étant dans 
l'ensemble plus précoce dans le sud que dans le 
nord de l’Europe. Mais il apparaît que le 
Troglodyte niche plus tard en Corse, qu'en 
Europe tempérée et en Afrique du Nord. Le 
Rouge-gorge niche également un peu plus tard. 
En ce qui concerne le Merle noir, sa période de 
reproduction s’inscrit dans les limites obtenues en 
Europe tempérée, mais elle n°y est pas plus 


précoce, en dépit d’une latitude plus méridionale. 
Enfin, la Fauvette à tête noire, qui n’est pas plus 
précoce en Méditerranée qu’en Europe tempérée, 
niche plus tardivement en Corse qu’en 
Méditerranée continentale (BLONDEL, comm. pers.). 


Succès de reproduction 

Chez le Rouge-gorge, il n’existe pas de 
différence statistiquement significative (Chi° = 
0,11, 1 d.di., n.s.) du succès de reproduction (N 
œufs pondus/ N jeunes à l’envol), en comparant 
l'échantillon de Corse (n = 173) avec un 
échantillon de Grande-Bretagne (n = 1.426, CRAMP 
1988). Chez le Merle noir, il n’existe pas non plus 
de différences significatives en comparant les 
échantillons de Corse avec ceux de 
Tchécoslovaquie (PIKULA & BEKLOVÀ in CRAMP 
1988) : (i) du succès de reproduction (Chi? = 0,43, 
1 d.d.1., n.s., nc = 40, nt = 6.664) et (ii) de la perte 
en nids (Chi = 0,40, 1 dd, n.s., ne = 28, nt = 
1.601). Nous avons vu que chez le Rouge-gorge la 
majorité des pertes durant la nidification était 
imputable à la prédation, et l’on peut penser que ce 
phénomène doit s'exercer avec autant d'acuité en 
Corse que sur le continent. Le nombre des 
prédateurs est faible (oiseaux : Épervier d'Europe 
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Accipiter nisus, Geai des chênes Garrulus 
glandarius ; mammifères : Rat noir Rattus rattus, 
Belette Mustela nivalis, reptiles : Couleuvre verte 
et jaune Coluber viridiflavus, Couleuvre à collier 
Natrix natrix. Mais la densité de certains prédateurs 
est élevée (e.g. R. rattus, GRANION 1987). 

Les quatre espèces de passereaux forestiers 
dont nous avons décrit la reproduction présentent en 
Corse des particularités, soit pour leur taille de 
ponte, soit pour leur période de reproduction, où 
encore les deux. Les différences constatées vont 
dans le sens des observations déjà réalisées avec 
d’autres oiseaux forestiers, les mésanges (BLONDEL 
& ISENMANN 1979, ISENMANN 1982, BLONDEL 1985, 
BLONDEL et al. 1987) dont les caractéristiques de la 
reproduction résulteraient d’adaptations aux habitats 
méditerranéens semper virens (MARTIN & CLAMENS 
1990). Si l'isolement géographique peut limiter le 
flux génique des passereaux fortement sédentaires 
(e.g. Troglodytes troglodytes, Parus spp.), et 
permettre le maintien de ces caractéristiques 
reproductives, la situation est moins évidente avec 
le Merle noir et la Fauvette à tête noire dont des 
populations numériquement considérables, 
originaires du nord et de l’est de l'Europe, hiverent 
et effectuent leurs migrations par la Corse 
(THIBAULT 1983). Dans ces conditions, on doit 
s'attendre à ce que les oiseaux locaux conservent 
les territoires les plus favorables à la reproduction 
(par une occupation de leur territoire tout au long de 
l'année, une grande fidélité au site de reproduction 
et un degré élevé de philopatrie), limitant ainsi 
l'importance de l'immigration d'oiseaux d’origine 
continentale. En effet, les concentrations élevées de 
Merles noirs et de Fauvettes à tête noire relevées 
durant l'hiver sont dans des zones de maquis bas à 
très forte, mais brève, production de fruits en 
automne et en hiver (MARTIN et al. 1989, 
DEBUSSCHE et al. 1990). En revanche, durant la 
période de reproduction, ces zones n’abritent plus 
ou peu d'oiseaux de ces deux espèces. D’autres 
éléments vont dans le sens d’un isolement relatif 
des populations locales, comme’ les vocalisations 
du Merle noir qui différent en Corse de celles des 
autres populations européennes (CHAPPuIs 1976), 
et le fait que la Fauvette à tête noire présente une 
aile courte et arrondie (WILLIAMSON 1964, 
CANTERA en prép.), caractéristique des Sylvidés 
sédentaires (GASTON 1974). 


SUMMARY 


The breeding biology (timing, clutch size, success) of 
four species of « forest » passerines in Corsica, 
compared with that of the same species elsewhere on 
continental Europe and in north Africa. It appears that in 
Corsica the Wren Troglodytes troglodytes has a shorter 
breeding season and reduced clutch size, the Blackbird 
Turdus merula and Blackap Sylvia atricapilla have 
reduced clutch sizes and the Robin £rithacus rubecula 
has a later breeding season. These observations are 
discussed more generally in reference to insularity. 
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CONCENTRATION DE BUSARDS CENDRÉS Circus pygargus (L.) 


DANS LA RÉGION DE M'BOUR (SÉ 


ÉGAL) 





DURANT L'HIVER 1988-1989 : 


UTILISATION DU MILIEU ET RÉGIME 





IMENTAIRE 


par Jean-Paul CORMIER et François BAILLON 


During 1988-89 winter Circus pygargus was very abondant in Senegal. The high level of this wintering population 
was certainly in relation with the very important development of Schistocerca gregaria In the area between M'bour 
and Joal, Montagu”s harrier behaviour and feeding were studied from 1988 december 10 1989 february. A nightly 
roost of about one thousand Circus pygargus was discovered; ils the first time a so important nightly roost was 


noted in west Africa. 


INTRODUCTION 


La zone d’hivernage du Busard cendré Circus 
pygargus en Afrique s'étend du Sénégal au 
Soudan et de l’Éthiopie jusqu'à l’est de la 
Province du Cap (MOREAU 1972, CRAMP & 
SIMMONS 1980). Selon BROWN (1982), l'espèce 
serait apparemment moins commune du nord du 
Nigéria au Soudan ; Currv-LiNbAHL (1981) consi- 
dère deux aires de présence hivernale, l’une cor- 
respondant environ à la zone soudanienne de 
l'Afrique occidentale, l’autre se situant le long de 
la frange orientale de l'Afrique, du Soudan à 
l'Afrique du Sud. Au Sénégal, le Busard cendré est 
mentionné surtout dans les zones de rizières où il 
est qualifié d'abondant par CRAMP & SIMMONS 
(1980), tandis que MorEAU (1972) le considérait 
comme très abondant : «...yet in Senegal they are 
very common over the rice fields, feeding also to 
some extent over the accacia savanna...» 

Un certain nombre d’études ont menées 
sur cette espèce en période de reproduction 
(Hays 1971, ScHipper 1973,1978, CORMIER 
1984,1985, Leroux 1987), d'autres sont en 
cours. En revanche, les données relatives à l’hi- 
vernage sont peu nombreuses, elles fournissent 
Surtout des indices d’abondance (MOREL 1966) et 
de densité (THIOLLAY 1977a, 1978) et aussi 
quelques informations sur son alimentation 
(GLÜTZ er al. 1971). 











De plus ni BROWN et al. (1982), ni GLÜTZ et 
al. (1971) ne décrivent son comportement au 
dortoir en hivernage. 

Les conditions d’hivernage rencontrés par le 
Busard cendré en Afrique, notamment la plus ou 
moins grande abondance des ressources alimen- 
taires, doivent certainement intervenir sur les dif- 
férents paramètres contrôlant sa reproduction en 
Europe (réserves énergétiques, mortalité...). Afin 
de recueillir de plus amples informations sur l’hi- 
vernage de l'espèce, une mission d'étude a été 
menée en décembre 1988 et janvier 1989 au 
Sénégal à une centaine de kilomètres au sud-est 
de Dakar. Les données obtenues lors de ce séjour 
ont été complétées par un suivi moins intensif 
jusqu’en février 1989. 


MILIEU ET CONDITIONS D'ÉTUDES 


Les études ont été effectuées à partir de la 
station ornithologique de l'O.R.S.T.O.M. de 
M'bour, sur la région située au nord du delta de 
Saloum, qui a fait l’objet d’une étude écologique 
(BAILLON 1988). 

Il s’agit d'une région de savane arborée ca- 
ractérisée par une forte strate herbacée avec une 
densité très lâche de Baobabs (Adansonia 
digitata) où subsistent en bordure quelques peu- 
plements d’Acacia Seyal. Elle est pâturée par les 
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troupeaux et des cultures de case sont pratiquées à 
proximité des villages. Les dénivellations sont 
faibles avec cependant quelques dépressions colo- 
nisées par une végétation de type halophile 
(Tamarix), témoin de la proximité de la mer. 
Plusieurs points d’eau douce parsèment la région. 
Les études ont porté sur : 
- la densité des busards et leur répartition en fonc- 
tion des types de végétation ; 
- les rythmes d'activité des oiseaux : 
- le régime alimentaire en suivant, dans les zones 
dégagées, les individus en chasse et en identifiant 
les proies capturées soit de visu, à l’aide d'un té- 
lescope, soit par l’analyse de pelotes de réjection. 
1988 a été une année un peu particulière du 
fait du fort développement des populations du 
Criquet pèlerin Schistocerca gregaria, qui ont 
formé des vols très importants au Sénégal et no- 
tamment dans la région au sud de Dakar. Au dire 
de la population locale de M’bour, un phénomène 
d’une telle ampleur n’avait pas été enregistré de- 
puis une vingtaine d'années. 





RÉSULTATS 


Densité et répartition 

Dans tout le secteur compris entre M’bour et 
Joal, le Busard cendré s’est révélé une espèce parti- 
culièrement abondante ; en effet, les décomptes ont 
fourni des densités de 80 à 100 individus/100 km, 
soit presque 1 individu par kilomètre. Ces chiffres 
n’ont pratiquement pas évolué entre décembre et 
début janvier, accusant une légère baisse fin fé- 
vrier. La densité des oiseaux était remarquable, net- 
tement supérieure à celles fournies par Thiollay 
(1977a) pour les plaines d'inondation du Niger et 
de la basse vallée du Sénégal. Par comparaison, des 
décomptes effectués sur d’autres itinéraires, par- 
courus cependant à vitesse plus rapide ont fourni 
des chiffres beaucoup plus faibles : de 1 à 5 indivi- 
dus/100 km entre M’hour et Dakar, aucun entre 
Thies et Saint-Louis. La différence enregistrée, 
même si elle peut être exagérée du fait des condi- 
tions de décomptes, traduit néanmoins la forte 
concentration des Busards cendrés au nord du delta 
du Saloum. 

L'observation et le suivi des busards en chasse 
dans cette région ont permis de noter leur présence 
permanente durant la journée : dans la zone des 


lagunes d'eau saumâtre, dans les savanes arbus- 
tives claires ou herbacées et sur les tannes (Pointe 
Sarène, Palmarin). 

Ils survolaient le milieu à faible hauteur, lente- 
ment à la recherche de nourriture. Dans cette région, 
le Busard cendré était le rapace le plus commun, 
concurrencé localement par le Faucon crécerelle 
Falco tinnunculus. Ainsi le 17 décembre 1988 plus 
de 60 Crécerelles et quelques busards étaient 
concentrés sur un tanne au nord de la Pointe Sarène. 

En revanche, les Busards cendrés évitaient 
presque totalement les zones de cultures qu'ils 
survolaient rapidement lors de leurs déplace- 
ments, mais où ils ne chassaient pas. 





Attraction des points d’eau 

Certains points d’eau douce étaient très fré- 
quentés par les busards qui venaient s'y abreuver. 
Ce comportement que l’on observe assez rare- 
ment en France, en période de reproduction, a été 
journellement observé de décembre 1988 à mars 
1989. De 8 à 17 heures* les oiseaux fréquentaient 
notamment un petit marigot, d'environ 30 mètres 
sur 60, envahi par une végétation aquatique her- 
bacée ne laissant que peu d’eau libre en bordure. 
Les busards gagnaient ce marigot d’un vol direct 
et s'y posaient tout de suite ou après un rapide 
survol. Les oiseaux utilisaient alors aussi bien la 
zone d’eau libre que la zone de végétation. 
Généralement après quelques moments de sur- 
veillance, immobiles et les pattes dans l’eau, ils se 
désaltéraient pendant plusieurs minutes. Certains 
s’envolaient rapidement alors que d’autres y sta- 
tionnaient plus ou moins longtemps, parfois plus 
de 30 minutes. Des concentrations de plus de 20 
individus ont pu y être ainsi notées. 

Quelques oiseaux, identifiables individuelle 
ment du fait d’une particularité de leur plumage 
(absence d’une ou plusieurs rémiges et/ou rec- 
trices), revenaient périodiquement vers le point 
d’eau ; ainsi un juvénile est passé le même après- 
midi à 15h37, 16h15 et 17h04. Il est apparu égale- 
ment que certains oiseaux ont fréquenté pendant 
plusieurs jours ce milieu : un même mâle adulte y 
fut observé les 17, 21 et 26 décembre. 

Cependant, au vu de l'effectif de la popula- 
tion de Busards cendrés hivernant dans la région, 
seule une fraction de celle-ci passait apparemment 
par le marigot. La seule autre espèce à présenter 





* Les indications horaires sont présentées en heures solaires. 
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un comportement comparable était le Busard des 
roseaux Cireus aeruginosus, avec régulièrement 
une femelle et un à deux juvéniles. 


Regroupements nocturnes 

Pour passer la nuit, les Busards cendrés se 
regroupent en formant des dortoirs. C’est un 
phénomène bien connu en Europe, surtout à la 
fin de la saison de reproduction (GLÜTZ et al. 
1971, CRAMP & SIMMONS 1980). Dans leurs 
quartiers d'hiver, les oiseaux ont un comporte- 
ment identique (BROWN 1976). 

De décembre 1988 à mars 1989, un tel regrou- 
pement à pu être suivi, il présentait une ampleur 
qui n’est pas connue actuellement en France et sans 
doute en Europe, puisqu’environ un millier de 
Busards cendrés se rassemblait pour passer la nuit 
dans une zone de quelques dizaines d'hectares. 

Le site utili it un secteur de savane avec 
quelques arbustes principalement des Jujubiers 
Ziziphus mauritiana, parsemé de tumulus de terre 
d'environ 1 m à 1,50 m de hauteur, restes d’an- 
ciennes termitières érodées. Durant la journée, des 
troupeaux traversaient ce site, mais n’y station- 
naient pratiquement pas, ce qui favorisait le déve- 
loppement d’un couvert herbacé assez dense. 

Les premiers busards arrivaient entre 
17h00 et 17h30 tout en chassant et ils 
continuaient leur quête de nourriture sur 
l'emplacement du dortoir. Puis ils se po- 
saient sur les arbustes ou les tumulus, 
éventuellement pour dépecer leur capture ; 
certains reprenaient leur vol pour se repo- 
ser un peu plus tard. Les arrivées se succé- 
daient ainsi jusqu’à la tombée de la nuit. 

Un décompte réalisé à environ 3-4 km 
à l’ouest du dortoir a permis de noter le 3 
janvier 1989 des différences dans les flux 
d'oiseaux convergeant vers le dortoir : 

- du nord-ouest le passage était important 
de 17h00 à 17h45 avec près de 60 oiseaux | 
puis diminuait rapidement ; 100 + 
- de l'ouest, en provenance de la frange cô- 
tière, le passage, un peu moins soutenu, était 
à peu près constant jusqu’à 18h30 - 18h40. 

A 18h55 seuls deux oiseaux se diri- 
geaient vers le dortoir. 

Environ 15 à 20 mn avant la tombée 
complète de la nuit (19h15), quelques 
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oiseaux s’élevaient en cercle et alarmaient. Ce 
comportement, manifestement très stimulant, atti- 
rait de tous côtés les busards et en quelques mi- 
nutes se formaient des sortes de carrousels com- 
prenant des centaines d'oiseaux, puis ceux-ci se 
calmaient et se posaient. Deux à trois carrousels 
pouvaient ainsi se former simultanément chaque 
soir : après une première accalmie, une reprise gé- 
nérale des évolutions aériennes se produisai 
avant le repos défin 

A terre, les oiseaux n'étaient pas dispersés au 
hasard mais se regroupaient en des sites bien pré- 
cis qui semblaient réoccupés d’un soir à l'autre. Il 
y avait ainsi un certain nombre d’emplacements 
de poses nocturnes disséminés dans la végétation 
sèche où l’on trouvait, outre quelques fientes, des 
pelotes de réjection et des plumes de mue (tec- 
trices, couvertures). 

Des dénombrements réalisés sur le site du 
dortoir, durant l'arrivée des individus (FIG. 1), tra- 
duisent surtout l'augmentation des oiseaux qui 
restent actifs, ne prenant pas en compte les indivi- 
dus posés qui échappent le plus souvent à l'obser- 
vateur. Par contre, les recensements effectués au 
moment des carrousels doivent être très proches 
des effectifs réels. Différents comptes et estima- 
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FiG. 1. — Dénombrements réalisés sur le site du dortoir 


de Busards cendrés. 


Montagu s harrier Circus pygargus roost counts. 
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tions ont fourni un effectif d'environ un millier 
d'oiseaux. Un dénombrement des individus sur 
photographies couvrant l'ensemble des carrousels 
le 4 janvier a permis de totaliser 960 individus en 
vol. Ces chiffres n’ont guère varié lors des dé- 
comptes de fin janvier et début février 1989 (entre 
800 et 1000 oiseaux le 8 février). 

Le Busard des roseaux était la seule autre es- 
pèce à présenter un comportement identique à 
celui du Busard cendré mais les effectifs au dor- 
toir ne dépassaient pas la vingtaine d'individus. 
Enfin, d’après des informations obtenues auprès 
de la population locale, ce site serait ut 
chaque année par les busards. 








Proportions de mâles adultes et d’individus 
mélaniques 

Différents décomptes, sur des groupes de plus 
de 20 oiseaux, soit en milieu de journée, 
soit au dortoir, indiquent plus de 11 % de mâles 
adultes et 5 % d'individus mélaniques (TAB. D). 

Cette proportion de mâles adultes (1 mâle pour 
9 femelles ou immatures) paraît un peu sous-esti- 
mée surtout si l’on se réfère à des petits groupes : 1 
mâle pour 7 à 8 Busards cendrés. Cependant, même 
si la population réelle des mâles est un peu plus éle- 
vée, de l’ordre de 15 % maximum, elle n’atteint pas 
les 60 % signalés par THIOLLAY (1977b) pour la sa- 
vane ougandaise. Ceci confirme l'hypothèse émise 





TABLEAU L. — Nombres et pourcentages de mâles 
adultes et d'individus mélaniques du Busard cendré 
dans la région de M'bour, Sénégal. 








Nombre de Nombre d'individus 
Dates mâles adultes mélaniques 
14.12.88 5/44 2/44 
19.12.88 1/12 2/26 
22.12.88 14/70 2/61 
02.01.89 4/68 = 232 
03.01.89 778 478 
Total 31/272 12/241 
Pourcentage ie 








par cet auteur d’un décalage des zones d’hivemage 
entre les mâles et les femelles ou immatures. 


Régime alimentaire 

Toutes les captures de proies vérifiées de visu, 
soit plus de 50, ont été réalisées aux dépens du 
Criquet pélerin Schistocerca gregaria, très nom- 
breux à cette époque de l’année dans la région de 
M'bour. Les busards utilisent plusieurs techniques : 
- le passage à faible hauteur qui provoque l’envol 
des criquets posés au sol ou sur la végétation her- 
bacée ou arbustive puis leur capture :; 

- la « cueillette » des criquets lors des vols mas- 
sifs ; à l’intérieur de ces vols, les busards, d’un 
coup de patte, interceptent le criquet qui passe à 
proximité ; 

- la poursuite, généralement brève, d’un criquet 
déterminé, lors des vols peu importants : 

- le ramassage des criquets morts à la suite de trai- 
tement par insecticide, surtout sur les tannes, les 
busards se déplaçant à pied, en compagnie de 
Faucons crécerelles. 

Après la capture d’un criquet, les busards se 
posent à terre, sur un monticule ou sur un arbuste 
et se nourrissent. 

L'analyse de 113 pelotes de réjection, ramas- 
sées sur les sites du reposoir nocturne, montre bien 
la forte prédominance du criquet dans l'alimentation 
du Busard cendré : 74,3 % d’entre elles contiennent 
uniquement des restes de criquets, ceux-ci étant pré- 
sents dans 97 % des pelotes (TAB. Il). Parmi les 
1607 proies dénombrées les criquets en représentent 
94,7% (TaB. II). Les autres Insectes, au nombre de 
55, comprennent surtout des Coléoptères et ont été 
notés dans 26 des 113 pelotes. 

Lors de l’analyse des pelotes, les pièces 
prises en compte ont été les mandibules ou les 
valves, génitales et anales, de l'extrémité abdomi- 
nale du criquet. Le nombre de criquets par pelote 
a été déterminé par le nombre le plus élevé de 
l’une ou l’autre de ces deux catégories de pièces. 

A l'examen des résultats obtenus, plusieurs 
remarques peuvent être faites 

+ l'exosquelette chitinisé des criquets résiste 
bien aux sucs digestifs du busard et fournit des 
restes facilement identifiables contrairement aux 
autres types de proies surtout les oiseaux ; 

+ les criquets femelles possèdent une arma- 
ture génitale constituée de valves bien sclérifiées 
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TABLEAU IL. — Répartition des différents types de 
proies lors de l'analyse de 113 pelotes de Busards 
cendrés obtenues les 22 décembre 1988, 2 et 4 janvier 
1989 dans la région de M'bour, Sénégal 


TABLEAU TTL. — Importance des différentes proies dans 
113 pelotes de Busards cendrés obtenues les 22 
décembre 1988, 2 et 4 janvier 1989 dans la région de 
M'bour, Sénégal. 

















Catégories de proies Nombre … Pourcentage Ë Nombre Pourcentage 
de pelotes ï 

Schistocerca gregaria 1355 84,3 % 
Absence de criquets 3 2,6% Autres acridiens 167 10,4 % 
Criquét (uniquement) || | 84 dus ne 
Criquet et rongeur 21 18,6% Fi a . : 
Criquet et oiseau 4 2,6% 5. 0,3 % 
Criquet et Agame pe 18 % ii id 
et résistantes ; les mâles présentent une plaque 
sous-génitale moins différenciée. De ce fait, dans CONCLUSION 


les pelotes, la détermination d'un mâle est très dé- 
licate, il faut que l’abdomen reste intact et il en ré- 
sulte une très forte prédominance de femelles 
dans les analyses réalisées. Comme il est fort pro- 
bable que les busards ne sélectionnent pas le sexe 
de leurs proies, la proportion réelle des criquets 
dans le régime alimentaire du Busard cendré est 
encore plus importante qu’elle n'apparaît dans le 
tableau II, même si la sexe-ratio dans les vols de 
criquets est favorable aux femelles ; 

+ dans 98 % des pelotes analysées contenant 
des restes de criquets, les mandibules des insectes 
sont en nombre inférieur et parfois nettement, aux 
valves de l'extrémité abdominale. Ceci traduit une 
préférence du busard pour l'abdomen du criquet où 
se localisent une partie des réserves lipidiques et du 
tube digestif ainsi que les gonades, et confirme les 
observations réalisées sur le terrain, notamment sur 
l'emplacement du dortoir, où l'on constate de nom- 
breux restes d’acridiens avec seulement la tête et le 
thorax, parfois entamés, mais sans abdomen. 

La présence d'insectes, et notamment d’acri- 
diens, dans le régime alimentaire du Busard cen- 
dré a été signalée par différents auteurs dont 
ScHipper (1973) en période de nidification, 
CASTROVIEJO (1968) pour les migrateurs, BROWN 
et al., (1982). Cependant les présentes données 
montrent l’opportunisme du Busard cendré face à 
une source de nourriture très abondante. 


Durant la saison d’hivernage, 1988-1989, la ré- 
gion au nord du delta du Saloum, s’est révélée parti- 
culièrement attractive pour le Busard cendré dont 
un millier d'individus environ se rassemblait pour 
passer la nuit. Il n’est pas certain que ce dortoir ait 
chaque année la même ampleur, celle-ci pouvant 
être une conséquence de la recrudescence des cri- 
quets au Sénégal, criquets qui ont été à la base de 
l'alimentation de l'espèce dans cette région. 

De fait les Busards cendrés ont hiverné en 
nombre relativement important au Sénégal. En 
effet, des recensements effectués fin décembre 
1988 dans le Parc National du Djoudj ont permis 
d’y envisager un effectif hivernant de 200 à 250 
Busards cendrés et la présence de l'espèce est 
connue dans les zones de rizières de Richard Toll 
et du de Lac de Guiers (MOREL & Roux 1966) et 
plus au sud en Casamance mais en petit nombre 
(BAILLON, obs. pers.). 

La quantité importante de nourriture que re- 
présentaient les criquets peut également avoir des 
répercussions sur la survie et le retour de Busards 
cendrés dans les zones de nidification d'Europe. 
Ainsi, dans certaines d’entre elles en France (le de 
Noirmoutier, Baie de Bourgneuf, Anjou), les sai- 
sons de reproduction 1988 et 1989, qui ont succédé 
à des hivernages marqués par une pullulation im- 
portante des criquets en Afrique, se sont signalées 
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par une augmentation des contacts d'oiseaux de un 
à deux ans dont certains se sont reproduits, et, par- 
fois un accroissement sensible des effectifs repro- 
ducteurs y a été enregistré. Mais seules des études 
précises prenant en compte les conditions d'hiver- 
nage et la structure des populations nicheuses 
pourront, peut être, prouver que les deux situations 
sont interdépendantes. 

Les traitements par insecticides des vols de 
criquets, ne semblent pas avoir provoqué chez le 
Busard cendré une mortalité importante sur place, 
puisque trois cadavres seulement ont été notés sur 
le site du dortoir. 

Enfin, nous avons peu de données quant à 
l'origine européenne des oiseaux hivernant dans 
la région de M'bour. Seul le contrôle visuel d’un 
oiseau porteur de marques alaires colorées, origi- 
naire de la côte altantique française (Charente- 
Maritime, LEROUX in lit.) fournit une indication 
intéressante. 
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LA CIGOGNE BLANCHE Ciconia ciconia, 
EN CHARENTE-MARITIME (France) 


par Jean-Claude et Christophe BARBRAUD 
en collaboration avec Jean BIRON 


Two to three White Stork breeding pairs used to be observed annually in Charente-Maritime (France) from 
1960 to 1966. The settlement of one breeding pair in the Brouage Marshes in 1978 marked the beginning of 
a small population which have given 14 successful broods until 1991. 

Pairs fledge 3-4 chicks on average which is remarkably high for that species. Young birds born locally in the 
previous years participate 10 the recruitment in that population which might find its origin in Spain as indica- 
ted by the presence of a spanish bird breeding in 1990 and 1991. 

Howewer, drainage and large scale reclamation may compromise the future of the White Stork in that region. 


HISTORIQUE 


C’est à LEssoN (1841) que nous devons la 
donnée la plus ancienne sur la présence de la 
Cigogne blanche en Charente-Maritime, Il n'avait 
eu connaissance que d’un seul individu tué au 
cours d’une migration. Par la suite, BELTRÉMIEUX 
(1883) cite l'espèce « rrès rare, de passage acci- 
dentel » à Saint Maurice près de La Rochelle. 

Ce statut n’a guère été modifié pendant près 
d’un siècle. Au cours de cette période, en accord 
avec BONNET DE PAILLERETS (1927) : « Migrateur 
irrégulier en août-septembre et mi-février-avril », 
nous avons pu recueillir quelques indications. Ainsi 
1 oiseau a été observé fin-avril 1917 au Port Hublé 
à Courcoury, 1 jeune a été tué le 24 août 1921 à la 
Cabane de l'Ouest, Marais de Fouras (Collection 
R. D'ABADIE), un mâle a été capturé à Marans en 
février 1925, 6 ont été notés le 12 août 1933 à 
Rochefort et enfin une cinquantaine le même jour à 
Port des Barques selon ImBeRr (1933). 

Ce dernier auteur fait toutefois remarquer 
qu'une cigogne isolée avait été aperçue « quelques 
mois plus tôt » dans le marais de Charras (Cf. infra) 
à quelques kilomètres de Rochefort, tandis que E. 
CHAIGNEAU (1959) signale un oiseau en juin, puis 
quatre en juillet de cette même année près de Saint- 
Sauveur d'Aunis. 

La découverte de la première nidification date 
de 1960 Le couple nicheur s'est établi dans le ma- 





rais de Rochefort, en bordure du canal de Charras, 
à 4 km au nord-est du pont de Charras. Le nid édi- 
fié, à environ 18 m de hauteur, sur un peuplier 
étêté, contenait deux poussins. En 1961, trois 
poussins furent observés dans ce nid et quatre en 
1962. En 1963 la présence de trois poussins est 
constatée début juillet. Ils n'étaient plus que deux 
le 11 du mois. Bagués le 17 juillet, ils devaient 
être tous deux abattus à Sare (Pyrénées- 
Atlantiques) 300 km au sud de leur lieu de nais- 
sance, fin septembre. Le nid étant tombé à terre au 
printemps 1964, le couple revenu sur place, ne 
s'est pas reproduit cette année là. En 1965 une ten- 
tative de reconstruction de l’aire par un adulte au 
moins, n’a pas été suivie d’une reproduction. 

Plus au sud, toujours dans le marais de 
Rochefort, près de Tonnay-Charente, un autre 
couple a été reconnu nicheur en 1961 et 1962. 
Cette dernière année, trois poussins ont été élevés. 

C’est en lisière de la Gironde à Saint Sorlin de 
Conac que se situe à la même époque l'installation, 
dans un marais encore, d’un troisième couple. Au 
printemps 1962, aucune couvaison n’intervint sur 
le nid construit à 7 m de hauteur sur un frêne têtard 
en bordure d’un fossé. En 1963, quatre poussins 
prirent leur essor, trois en 1964, quatre en 1965 et 4 
enfin en 1966. L'année 1967 vit l’arrivée du couple 
qui disparut par la suite, probablement tué. 

En 1975 et 1976 un à deux individus sont ob- 
servés de façon sporadique entre juin et septembre, 
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du sud au nord du département. Nous avons là les 
prémices d’une apparition en nombre d'oiseaux plus 
où moins erratiques. En effet de mai à novembre 
1977, ce sont jusqu'à 11 posés ensemble et 13 + 9 
en vol qui vont être aperçus en différents points de 
la Charente-Maritime (marais de Saint Augustin, de 
Muron, de Brouage et d'Arceau-Oleron, Ardillères, 
La Cassotière…) (FLIES et al. 1978). 

En 1978, après dix ans d'interruption, la 
Cigogne blanche réapparaît en tant que nidifica- 
trice dans les marais de Brouage. Dès lors, sans 
interruption, de nouveaux couples vont s'installer 
au fil des ans (BARBRAUD 1978, 1987, 1989). 
En 1991, 14 nidifications réussies seront recen- 
sées en Charente-Maritime (FIG. 1). 


MÉTHODES 


Dès l'arrivée de cette nouvelle « vague » re- 
productrice, un programme de recherche scienti- 
fique dont la responsabilité nous a été confiée, a été 
développé. Sous l'égide du Centre de Recherches 
sur la Biologie des Populations d'Oiseaux - 
Muséum National d'Histoire Naturelle, le pro- 
gramme porte essentiellement sur un suivi le plus 
fin possible, de la population pionnière, complété 
par le baguage de tous les poussins élevés. 

Notre travail a été réalisé principalement 
dans les marais de Brouage au sud-ouest de 
Rochefort, pour quelques couples dans les marais 
de Rochefort au nord-est de cette localité et pour 
un seul couple dans les marais de la Seudre au 
sud-est de Marennes. 

Les marais de Brouage, ancien golfe marin 
comblé à une date récente, s'étendent sur 115 km? 


en une vaste zone dulçaquicole où petit à petit la 
culture prend le pas sur l'élevage, au détriment de 
sa très grande richesse biologique. 

Rapidement l'absence ou la détérioration de 
supports favorables (graphiose des ormes entre 
autres) nous a contraints à la mise en œuvre de 
structures artificielles (plates-formes). I fallait as- 
surer la pérennité des nidifications existantes et/ou 
favoriser l'installation des oiseaux cantonnés. Bien 
entendu, il a été tenu compte des disponibilités tro- 
phiques locales et des conditions de sécurité indis- 
pensables et l’on a veillé également à ne pas entraî- 
ner une densité trop forte des couples nicheurs, en 
désaccord avec une compétition intra-spécifique 
supportable. Les plates-formes constituées d’une 
structure métallique circulaire de 1,5 m de diamètre 
et à claire-voie sont placées à 4,5 m de haut au 
sommet d’un poteau téléphonique et couvertes 
d’un lit de sarments de vigne solidement arrimés 
pour inciter les oiseaux à s'installer (*). 

Chaque année, à partir du mois de février, une 
prospection sur le terrain permet de localiser la pré- 
sence des anciens couples et l’arrivée des nouveaux 
non encore fixés. À cette occasion, une prise de 
contact avec les propriétaires des terrains parcourus 
par les oiseaux, conduit à la mise en place immé- 
diate, si nécessaire, d’une ou plusieurs nouvelles 
plates-formes ou à attendre pour cela l'hiver sui- 
vant. Au cours de la saison hivernale il est égale- 
ment remédié aux détériorations possibles des 
structures existantes. 

Pendant la période de reproduction, chaque 
nid reçoit un minimum d’une dizaine de visites. 
Les premières visent essentiellement à connaître le 
calendrier des éclosions. Plus tard on détermine les 


Fi6. 1. — Histogramme des nombres de couples reproducteurs suivant les années. 
Changing numbers of breeding pairs of White Stork since 1960 


TABLEAU 1 — Liste des nids occupés depuis 1978 avec les nombres de jeunes envolés suivant les années. EP = 


échec au stade de la ponte. 


List of nests occupied by White Stork since 1978 with their breeding success, EP = breeding failure during incubation. 


CARTE 1 — Localisation des différents nids occupés depuis 1978 
Map of the different nests occupied by White Stork since 1978. 


€) Toutes les plates-formes occupées actuellement dans le département, ont été installées par nos soins, à l'exception de celles sises 
à Loire les Marais, Genouillé et Moëze qui ont été érigées respectivement par la mairie de la localité, le Groupe omithologique 
Aunis-Saintonge et la Ligue française pour la Protection des Oiseaux. 
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dates favorables au baguage des poussins, dont le 
nombre est suivi à distance pendant tout leur temps 
de présence sur l'aire. Une dernière visite permet 
de contrôler si l'envol des jeunes s’est déroulé dans 
de bonnes conditions. Dans un souci de protection 
maximum, sauf cas de force majeure, aucune visite 
sur le nid n'intervient en dehors de l’opération 
même du baguage, toutes les observations se fai- 
sant au loin à l’aide d’un télescope. Le nombre 
d'oeufs pondus ne sera ainsi pratiquement jamais 
connu avec certitude. 

Le baguage des poussins a toujours été effectué à 
l’aide d’une bague adaptée « MUSÉUM Paris » as- 
sociée depuis 1982 à une bague jaune portant le 
chiffre 5 puis à partir de 1986 à une combinaison 
de bagues-couleurs permettant ainsi une identifi- 
cation individuelle beaucoup plus aisée. 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 


Origine de la population charentaise 

Jusqu'à une date récente, il était impossible 
d’avancer une hypothèse sérieuse sur l’origine 
des cigognes qui ont colonisé progressivement la 
région charentaise. Une origine espagnole avait 
été envisagée mais aucune preuve tangible 
n’avait été obtenue. 

Les années passant, le renforcement de la po- 
pulation nidificatrice a été en partie possible grâce 
à l'apport régulier de jeunes oiseaux nés dans le 
département ou encore à Saint Denis du Payré en 
Vendée (1 mâle) et à Remouillé en Loire- 
Atlantique (1 femelle). 

Ces premiers éléments devaient être accom- 
pagnés d’un autre plus inattendu. Le nid de 
Marennes a en effet accueilli en 1991 une cigogne 
née en captivité en Alsace. Baguée ALSACE- 
FRANCE Hunawihr 427, cet oiseau (une femelle) 
avait été relaché au printemps 1990 à St. Denis du 
Payré (Vendée) et avait disparu quelques jours 
après sa mise en liberté ! 

Aucune cigogne marquée en dehors de France 
n'avait été remarquée jusqu'en 1990. C’est sur le 
site de Hiers-Brouage (Les Remparts) qu’est venu 
cette année là, s'installer un mâle porteur de la 
bague /CONA Madrid 03062. Revenu au même en- 
droit en 1991, il avait été bagué fin mai 1987 avec 
deux autres poussins, à Sangarren dans la province 
de Huesca en Espagne (430 km S). 





Bilans global et détaillé de la reproduction 

De 1978 à 1991, 74 couples ont entrepris une 
reproduction, 70 l'ont menée à terme. 254 pous- 
sins dont la plupart ont pu être marqués, se sont 
envolés, soit 3,4 (o = 0,3) par couple nidificateur, 
3,6 (6 = 0,3) par nichée réussie. Ce nombre de 
poussins à l’envol, est très élevé et n'a aujord’hui 
son équivalent dans notre pays qu'en Normandie 
où une petite population s’est également installée 
récemment. Nous avons là un témoignage incon- 
testable de l'exceptionnelle qualité des milieux où 
évoluent les oiseaux. 

Les données sont illustrées sous forme de 
deux tableaux, de deux figures et d’une carte : 

La carte 1 et le tableau 1 exposent la situa- 
tion telle qu’elle a pu être suivie nid par nid au 
fil des ans. 

N'ont pas été mentionnés dans ce tableau : 

- les œufs clairs trouvés sur les nids lors des opé- 
rations de baguage (deux fois 2 et une fois 3), 

- les poussins découverts morts en cours d’éle- 
vage (huit fois 1 et une fois 2). 

Notre méthode de travail ne permettant pas de 
suivre finement les évènements depuis la ponte 
jusqu’à l’envol, il est possible que ces chiffres soient 
quelque peu sous-estimés, aussi avons-nous préféré 
en rester à l’anecdote en ce qui les concerne. 

Le tableau IT et la figure 2 donnent un récapi- 
tulatif global par année. Sont indiqués : 


TABLEAU IL — Bilan global des observations suivant les 
années. Results of the observation in each year 
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Cliché A. LE TOQUIN 





Fi6. 2. — Nombre moyen de jeunes à l'envol par couple reproducteur suivant les années (ligne horizontale = 
nombre moyen toute années confondues). Annual average number of fledglings per pair (horizontal line : overall 


average number of chicks fledged) 


F1G. 3, — Histogramme des nombres de nids en fonction du nombre de jeunes à l'envol par nid. Number of nests of 


White Stork according to the number of fledglings. 


- les nombres de nids fréquentés, 

- les nombres de nids ayant réellement ac- 

cueilli une reproduction, 

- les échecs (qui soulignons-le ne sont inter- 

venus qu’en cours d’incubation), 

- les nombres moyens de jeunes envolés par 

couple nicheur et par nichée réussie, 

- Ie nombre moyen de jeunes envolés de l’en- 

semble des couples par année et toutes an- 

nées confondues. 

La figure 3 enfin pour sa part, met en lumière 
la distribution graphique des nombres de nids en 
fonction du nombre de poussins à l’envol. 


Fidélité entre partenaires d’un couple et aux 
s de reproduction 
Le fait qu’un grand nombre d'oiseaux repro- 
ducteurs ne soit pas bagué nous prive d’informa- 
tions intéressantes en ce domaine. 
Pour ce qui est de la fidélité entre partenaires 





d'un même couple, seul le nid n° 4 qui a été occupé 
simultanément par deux oiseaux bagués de 1984 à 
1986, peut nous fournir une indication. On remar- 
quera que les deux dernières années, le couple en 
question a vu sa reproduction échouer au stade des 
oeufs avant l’abandon définitif du site. 

La fidélité au site de reproduction est plus 
étayée. Elle intéresse tout aussi bien les mâles que 
les femelles. Le « record » est actuellement dé- 
tenu par le mâle possible du nid n° 2, à Loire les 
Marais entre 1986 et 1991, soit six années de pré- 
sence consécutives. D’autres oiseaux sont restés 
en place pendant trois ans (mâle de 1986 à 1988 
au nid n° 1, mâle et femelle du nid n° 4 précités, 
enfin mâle possible du nid n° 5 et femelles des 
nids n° 8 et 10, tous trois de 1989 à 1991). 

Un cas d’infidélité est à souligner, celui du 
mâle possible qui nichait en 1988 sur le nid n° 8 
et qui les années suivantes a été retrouvé sur le 
nid n° 5. 


Source : MNHN., Paris 
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FIG. 4. — Histogramme des âges de « première » reproduction constatée en fonc! 
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ion du sexe des oiseaux. 





Age of first observed breeding according to the sex of the birds 
Fi. 5. — Histogramme des nombres d'oiseaux revus en fonction du nombre d'années écoulées après leur baguage. 
Number of birds observed according to their age. 


Il est probable que les nombreux marquages 
de poussins intervenus depuis 1978 en Charente- 
Maritime, mais aussi dans d’autres régions fran- 
caises proches ou éloignées, permettront d'argu- 
menter nos propos de façon plus précise dans 
l'avenir. 


Retour des jeunes sur leurs lieux de naissance 
et aux alentours 

Il ne nous a pas semblé inutile de dresser une 
liste détaillée des différents cas observés. 


Jeunes « erratiques » revus ou non revus par la suite : 


MUSEUM Paris 


PO074, sexe indéterminé né en 1986 à Loire les Marais et 
P0106, sexe indéterminé né en 1986 à Hiers-Brouage 
(Bellevue), tous deux observés en compagnie de 8 autres 
oiseaux non bagués en 06/1988 à Fouras (Charente 
Maritime) (10 et 15 km), Cf. infra, 

P0103, sexe indéterminé né en 1986 à Hiers-Brouage 
(Bellevue), observé en 04/1989 à Yves (Charente 
Maritime) (20 km), 

P0244, sexe indéterminé né en 1988 à Loire les Marais, 
P0256, sexe indéterminé né en 1988 à Saint Jean d'Angle 
(La Gourmanderie) et P0277, sexe indéterminé né en 
1989 à Loire les Marais, tous trois observés en compagnie 
de 3 oiseaux non bagués en 05/1990 à Saint Laurent de la 
Prée (Charente-Maritime), 

P0275, sexe indéterminé, né en 05/1989 à Hiers-Brouage, 
(Bellevue) contrôlé en 05/90 à Saint Somin (Tour de Broue). 

P0243, femelle, née en 1988 à Loire les Marais, observée à Hiers 
Brouage (Prise des émiers) en 05/90 puis contrôlée canton: 
née non reproduetrice sur nid en 05 et 06/1991 à Hiers- 
Brouage (Préveil) (15 km). 

P0247, mâle, né en 1988 à Loire les Marais et contrôlé cantonné 
non reproducteur sur nid en 06/1991 à Hiers-Brouage 
(Préveil) (15 km), 

P0287, mâle né en 1989 à Saint Jean d'Angle (La 
Gourmanderie), contrôlé en 05/1990 à Saint Just Luzac 
(Pont de la Bergère) puis en 06/1991 à Hiers et encore à St. 
Just Luzac (Pont de la Bergère) 








Jeunes s'étant reproduits : 


MUSEUM Paris 

BB0094, femelle née en 1980 à Saint Just-Luzac (Grande 
Cisière) et A1678, mâle né en 1982 sur le même site, 
nicheurs tous deux de 1984 à 1986 à Thairé d'Aunis 
(30 km) 

BB0097, femelle née en 1980 à St Just-Luzac (Grande Cisière), 
nidificatrice en 1987 à Hiers-Brouage (Bellevue) (6 km), 

P0009, sexe indéterminé né en 1982 à Thairé d'Aunis, nicheur 
en 1985 à Hiers-Brouage (Bellevue) (30 km), 

A1679, mâle possible né en 1982 à Saint Just-Luzac (Grande 
Cisière), nicheur de 1986 à 1991 à Loire les Marais (25 km), 

P0020, mâle né en 1983 à Hiers Brouage (Bellevue), nicheur de 
1986 à 1988 à Saint Just Luzac (Grande Cisière) (6 km), 

POO1S, femelle née en 1983 à Thairé d'Aunis, nidificatrice en 
1987 à Saint Jean d'Angle (La Gourmanderie) (30 km), 

1P0057, mâle né en 1984 à Saint Just-Luzac (Grande Cisière), nicheur 
en 1988 à Saint Jean d'Angle (La Gourmanderie) (4km), 

P0071, mâle possible né en 1985 à Hiers-Brouage (Bellevue), 
nicheur en 1988 à Hiers-Brouage (Tirançom) (2 km) puis 
de 1989 à 1991 sur son site de naissance, 

P0074, femelle née en 1986 à Loire les Marais, nidificatrice en 
1989 et 1990 à Hiers-Brouage (Tirançom) (17 km), 

P0106, femelle née en 1986 à Hiers-Brouage (Bellevue), nidifica- 
ice en 1989 et 1990 à Hiers-Brouage (Fusil) (1,2 km) 














De tout ce qui précède, le retour dans la ré- 
gion d'origine d'individus reproducteurs ou non, 
apparaît sans relation avec le sexe des individus. 


Erratisme et nidification à distance de 
jeunes d’origine charentaise 


Trois cas seulement y font référence jusqu'ici : 
MUSEUM Paris 


P0109, né en 1986 à Saint Just Luzac (Grande Cisière), contrôlé en 
04/91 à Brioux sur Boutonne (Deux-Sèvres). 

P0250, femelle née en 1988 à Hiers-Brouage (Bellevue), reproduc- 
trice à Saint Denis du Payré (Vendée) en 1990 (65 km N). 

P0275, bagué en 05/1989 à Hiers-Brouage (Bellevue), contrôlé 
en 05/91 à Ordonnac (Gironde). 








Source : MNHN., Paris 
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Erratisme et nidification en Charente-Maritime 
de jeunes d’origine française allochtone 

En excluant la cigogne originaire d’un centre 
d'élevage alsacien, précitée, cinq informations 
sont en notre possession : 


MUSEUM Paris 


P0147, mâle né en 1990 à Tercis les Bains (Landes), accouplé, 
constructeur d'un nid mais non reproducteur en 05/1991 à 
Hiers-Brouage (Préveil) (240 km N), 

P0206, sexe indéterminé né en 1986 à Le Teich (Gironde) trou- 
vée morte en 04/87 à Dolus d'Oleron (140 km N), 

P0233, femelle née en 1988 à Anglade (Gironde), accouplée qui 
a construit un nid mais non reproductrice en 04/1990 à 
Nieulle sur Seudre (80 km N), 

P0240, mâle né en 1988 à Saint Denis du Payré (Vendée), nicheur 
en 1991 à Saint Jean d'Angle (Le Pont Peurot) (70 km S), 

P0400, femelle née en 1989 à Remouillé (Loire Atlantique), ni 
dificatrice en 1991 à Moëze (Réserve naturelle L.P.0.) 
{135 km S). 


Age de « première » reproduction 

Par le biais des oiseaux nés localement et re- 
venus nidifier sur place ou à proximité, nous avons 
pu établir un histogramme des âges de « première » 
reproductions (F1G. 4). Cet histogramme apporte 
quelques informations intéressantes dans la me- 
sure où 1 mâle et 2 femelles ont été reconnus nidi- 
ficateurs dans leur troisième année civile soit dans 
leur deuxième année d'âge réel. 

Réputée ne pouvoir se reproduire qu'à l'âge de 
3 ou 4 ans, la Cigogne blanche est capable de le faire 
plus précocement. et il serait tentant d’y voir un ca- 
ractère lié à une population en voie d'expansion. 


Migrations et hivernage 

Les migrations de la Cigogne blanche sont re- 
lativement bien connues et plutôt que de répéter 
quelques généralités, nous détaillerons les résultats 
obtenus sur les oiseaux de Charente-Maritime de- 
puis les premières opérations de baguage en 1963. 


Migration post-nuptiale et hivernage en Afrique. 
— Fin août, des adultes sont encore présents sur 
leurs nids tandis que leurs jeunes se sont déjà dis- 
persés. Courant septembre des isolés ou des petits 
groupes, en stationnement, pourraient être encore 
des autochtones mais les preuves font défaut. 

Pour une meilleure visualisation des mouve- 
ments à distance, nous avons suivi la progres- 
sion de l’ensemble des oiseaux bagués repris 
vers le « sud » : 


MUSEUM Paris 

P0023, bagué en 07/1983 à Saint Agnant, trouvé mort 1 mois 
plus tard à Mareuil sur Lay (Vienne), 

P0288, bagué en 06/1989 à Saint Jean d'Angle, contrôlé 2 mois 
plus tard à Le Teich (Gironde), 

P0630, bagué en 07/1990 à Saint Jean d'Angle, trouvée mourante 1 
mois plus tard à Saint Jean le Vieux (Pyrénées- Atlantiques), 

PO060, bagué en 07/1984 à Thairé d’Aunis, trouvée morte 2 
mois plus tard à Izeste (Pyrénées- Atlantiques), 

BB2083 et 2084, bagués en 07/1963 près de Rochefort, tués 2 
mois plus tard à Sare (Pyrénées-Atlantiques). 

P0242, bagué en 06/1988 à Loire les Marais, morte. en 07/1989 
à Getafe, Madrid (Espagne). 

P0288 (Cf. çi-dessus), bagué en 06/1989 à Saint Jean d'Angle, 
morte en 07/1990 à Medina Sidonia, Cadiz (Espagne), 

BB0077, bagué en 07/1978 à Saint Just Luzac, tué en 02/1979 à 
Nara, Bamako ( Mali) 4000 km, 

P0056, bagué en 05/1984 à Saint Just Luzac, trouvé mourant en 
03/1985 à Katakwi Kampala (Ouganda) 6600 km. 








Hivernage en Charente Maritime. — Ce n'est pas 
la moindre des particularités de la population cha- 
rentaise de cigognes que de compter parmi ses 
rangs un certain nombre d'hivernants sur place. 

Le phénomène a été remarqué dès l'hiver 
1977-1978 lorsqu'un oiseau a stationné longue- 
ment près d’Arceau en l’île d'Oleron. Il en a été de 
même pour 1 à 2, peut-être 3 individus en 1982- 
1983, 1983-1984, 1989-1990 à Saint Just Luzac et 
encore à Loire les Marais en 1984-1985, 1985- 
1986, 1986-1987, 1989-1990, 1990-1991. pour 
ne citer que quelques exemples parmi d’autres. 

Notons qu’en décembre 1982 la température 
était descendue jusqu’à -12°C. 


Migration pré-nuptiale. — Aucune information 
ne nous est parvenue sur les déplacements effec- 
tués durant cette période. Tout au plus pouvons- 
nous signaler que certains couples s'installent sur 
les nids entre mi- et fin mars, précédés par des in- 
dividus isolés ou même parfois quelques couples, 
dès la mi-février. Dans cette dernière éventualité 
il pourraît s'agir d'oiseaux ayant hiverné dans la 
région ou à proximité. 


Survie et contrôles d’oiseaux vivants 

La figure 5 montre la répartition en nombres 
d'années après le baguage, des derniers contrôles ob- 
tenus sur des oiseaux vivants. Très peu d'oiseaux ont 
été revus au delà de 4 ans : 1 seul, cinq ans après, 
deux, six ans, un, sept ans et un neuf ans après. 


Mortalité et causes de reprises 

La forte mortalité juvénile est illustrée par 15 
reprises d'oiseaux bagués, morts de différentes fa- 
çons, avant d’avoir atteint 2 ans d'âge. 9 d’entre 
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eux ont perdu la vie dans les quatre premiers mois 
de leur existence, électrocutés ou après avoir heurté 
des fils électriques. 1 a été tué à la chasse (en 
Afrique), 5 ont été trouvés morts ou mourants sans 
précision particulière. 


CONCLUSION 


Après une longue période d'absence ou de ni- 
dification sporadique, la Cigogne banche est deve- 
nue depuis 1978, un élément spectaculaire et régu- 
lier de l’avifaune nicheuse de la façade atlantique 
française, depuis les Pyrénées à la Loire- 
Atlantique. En Charente-Maritime, une population 
sauvage a fait souche et prospère d’année en année 
avec la complicité des hommes. En effet, l’image 
populaire de ce grand échassier influence jusqu’à 
l'attitude des ornithologues à son égard. Puissent 
les zones humides conserver leur intégrité face à 
des convoitises économiques surranées. C'est à ce 
prix que la Cigogne blanche, « messager de renou- 
veau, de fécondité et de bonheur » (GÉROUDET 
1978), pourra animer de sa présence, longtemps en- 
core, nos marais de l'Ouest. 
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et des résulats de ces disc: 
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- À NOS LECTEURS 


BE d'ornithologistes français regrettent qu'une situation historique, celle de 
l'existence de deux Sociétés ornithologiques nationales perdure actuellement. 
Depuis plus d'un an des conversations en vue d'un rapprochement entre les deux 
Sociétés ont eu lieu : elles se poursuivent encore aujourd'hui. 

Nous ne manquerons pas le jour venu de tenir nos lecteurs au courant de l'évolution 
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TRIBUNE - NOTES 


« Gobemouche à collier » en Afrique du Nord 
(voir Alauda 1991, 59 : 51-52) 


2916 : LE GOBEMOUCHE À COLLIER 
Ficedula albicollis AU MAGHREB 


Les observations de MOALI, SAMRAOUI & 
BENYACOUB (1991) sur la nidification du 
Gobemouche a collier Ficedula albicollis en Algérie 
réactualisent celles faites par RUTHKE (1966) près 
d'Ifrane dans le Moyen Atlas au Maroc en 1964. Je 
traduis ici librement ses propos : « En même temps 
que des Gobemouches noirs, j'observais dans une 
cédraie à 1600 m d'altitude deux mâles se pourchas- 
sant le 7 mai et, le lendemain matin, en un autre en- 
droit, trois autres mâles présentant les caractéri. 
tiques de Ficedula semitorquata. Le semi-collier était 
quelque peu plus développé que chez l'oiseau du des- 
sin p. 495 dans ÉrcHécoPAr & HUE 1964. Les mâles 
se pourchassant émettaient des cris claquants et 
leurs chants étaient très différents de ceux des 
Gobemouches noirs Ficedula hypoleuca. Deux autres 
membres de notre groupe observaient le 7 mai, en un 
troisième endroit, quatre mâles avec des chants éga- 
lement différents avec chacun un semi-collier et une 
grande tache frontale. Il ne s'agissait pourtant pas 
pour eux de Gobemouches a collier qu'ils connais- 
saint très bien. Sans vouloir nous fixer sur Ficedula 
semitorquata qui n’a pas encore été signalé en 
Afrique du Nord, nous ne saurions passer sous Si- 
lence ces observations contestables. Une vérification 
nous apparaît nécessaire ». 

Ces observations n’ont évidemment pas échappé en 
leur temps à la sagacité de feu MayauD (1970) qui 
pensait qu'il s'agissait d'oiseaux de passage. Les 
trois points d'interrogation au Maroc sur la carte pu- 
bliée par MoaLi, SAMRAOUI & BENYACOUB (1991) 
ont trouvé d'ores et déjà une signification qu’il va 
falloir élucider davantage. En effet, en ce qui me 
conceme, je ne sais toujours pas encore de quelle es- 














pèce s’agit-il effectivement, d'autant plus que les re- 
lations entre albicollis et « la » sous-espèce semitor- 
quata proposée par Cur1o (1959) comme une bonne 
espèce, sont loin d’avoir été clarifiées. Pour HAFFER 
(1989), F. albicollis et F. semitorquata sont appa- 
remment parapatriques, c'est-à-dire qu'ils s'excluent 
mutuellement le long de leur zone de contact dans 
les Balkans (Albanie, Bulgarie et Yougoslavie). Une 
étude exhaustive, comme le suggèrent d'ailleurs les 
trois auteurs algériens, me semble absolument indis- 
pensable. Moi-même, dans la cédraie de Tikida en 
Kabylie les 8 et 9 juin 1990, je n'ai pas été capable 
de retrouver un seul de ces Gobemouches à collier 
vus et capturé précédemment par mes collègues al- 
gériens La Sitelle kabyle et les observations de 
« Gobemouches à collier » relanceront très certaine- 
ment l'intérêt pour l’avifaune du Maghreb et, 
d'autant, qu’une active pépinière d'observateurs lo- 
caux semblent prêts a répondre à tous les espoirs. 














BIBLIOGRAPHIE 

+ Curio (E.) 1959. — Beobachtungen am 
Halbringschnapper, Ficedula semitorquata , im Maze- 
donischen Brutgebiet. J. Orn, 100 : 176-209. 
+ Erchécorar (R.D.) et HUE (F.) 1964. — Les Oiseaux 
du nord de l'Afrique. Boubée, Paris. + HAFrER (1.) 1989. 
— Parapatrische Vogelarten der paläarktischen Region. 
J. Orn., 130 : 475-512. + MAYAUD (N.) 1970. — 
Additions et contribution à l’avifaune du nord-ouest de 
l'Afrique. Alauda, 38: 27-43, Mai (A.), SAMRAOUI 
(B.) et Benvacous (S.)1991. — Première nidification 
du Gobemouche à collier Ficedula albicollis cf. semi- 
torquata en Algérie. Alauda, 59 : 51-52 . RUTHKE (P.) 
1966. — Beitrag zur Vogelfauna Marokkos. Bonner 
zoologische Beiträge, 17: 186-201. 








Paul ISENMANN 

Centre d’Écologie Fonctionnelle et Évolutive 
CNRS B. P. 5051 
34033 Montpellier 


Source - MNHN. Paris 


178 


Alauda 59 (3), 1991 





2917 :1 ET ALBINISME CHEZ LE 
MARTINET NOIR Apus apus 





La rencontre d'oiseaux présentant une pigmentation 
atypique a toujours interessé l’ornithologue et, même 
si ce phénomène reste rare en milieu naturel, de 
nombreuses publications attestent qu’il existe chez 
un grand nombre de familles (PARIS 1909 & 1914). 
Chez les Apodidae, le Martinet noir Apus apus est 
peu cité (CRAMP 1985) avec seulement trois réfé- 
rences concernant des individus marqués de plumes 
blanches (CaïTLEY 1978, SHARROCK 1978, BAUDOIN 
1987). Le travail que nous effectuons sur cette es- 
pèce (Gory 1987) nous a permis d'observer dans le 
sud de la France deux nouveaux cas de leucisme et 
de retrouver un spécimen naturalisé albinos. 


Leucisme 
Le 11 juillet 1987 et le 20 juillet 1988 nous avons ré- 
cupéré dans les rues de Nîmes (Gard) , deux poussins 
tombés du nid et âgés respectivement de 35 et de 30 














jours environ. Le premier présentait une marque 
blanche au niveau de la nuque (Photo 1) : le second 
avait une rémige primaire de l'aile gauche entière- 
ment blanche. En outre, le Muséum d'Histoire 
Naturelle de Nîmes détient dans ses collections un 
spécimen adulte avec une plume blanche disposée de 
façon symétrique sur chacun des tarses 
(n° 244E, don de M. HUGUES ). 





Albinisme 
Pour les besoins de notre étude, 
nous avons obtenu des informa- 
tions et examiné 245 Martinets 
noirs de diverses collections. 
Seul le Muséum d'Histoire 
Naturelle de Genève 
possède un spécimen 
albinos (Photo 2) 
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PHOTO 1, — Martinet noir leucistique 
marque. blanche en forme 

cle au niveau de la 

ci bien visible. 
Cliché G. Gory. 





A leucistie swift with 
a clearly visible white 
semicircle near 

the nape. 


2918 : PREMIÈRES MENTIONS FRANÇAISES 
DE LA STERNE BRIDÉE Sterna anaethetus SUR 
LE BASSIN D'ARCACHON (GIRONDE) 





Inconnue en France jusqu’en 1981, la Sterne bridée 
Sterna anaethetus est apparue à trois reprises (1986, 
1987 et 1990) au sein de l’importante colonie de 
Sternes caugeks Srerna sandvicensis installée depuis 
1966, sur la Réserve Naturelle du Banc d'Arguin 
(Bassin d'Arcachon/Gironde), fournissant ainsi les 
trois premières et seules observations de l'espèce 
connues à ce jour sur les côtes françaises 

La Sterne bridée est originaire des régions tropicales 
et subtropicales du globe (Mer des Antilles, Golfe 
Persique, Australie, Océan Indien) (CRAMP, 1985). 
e petite population est installée également en 
Afrique de l'Ouest, principalement sur le Banc 
d’Arguin mauritanien (Dupuy, 1984). L'espèce se 
disperse en mer autour de l'aire de répartition mais 
elle reste accidentelle en Europe. Elle a été signalée 
récemment sur les côtes du Danemark, en Belgique 
et aux Pays-Bas, en juillet-août 1989 (SCHEKKERMAN 
& MEININGER, 1990). Toutefois, c'est dans les îles 
britanniques que son apparition est la plus régulière. 
Entre 1931 et 1988, elle y a été notée à douze re- 
prises, ses apparitions étant dispersées entre avril et 
novembre (DYMOND et al., 1989). 

Une fois encore, l'attrait provoqué par le nombre de 
Stemes caugeks du Banc d’Arguin (4500 couples ni- 
cheurs en 1988) ne semble pas étranger à ces appari- 

















tions. Par le passé, d’autres espèces de sternes tropi- 
cales s'étaient déjà égarées sur cet îlot océanique 
situé à l'entrée du Bassin d'Arcachon : la Sterne élé- 
gante Srerna elegans (identifiée tout d'abord comme 
étant une Steme voyageuse Sterna bengalensis) ÿ a 
niché, appariée à une Sterne caugek (PErIT, 1976 : 
CAMPREDON, 1976 : RIBEREAU-GAYON, 1980 ; 
Bourer & Penir, 1987 ; DuBOIs et al., 1989). 
Sterne fuligineuse Sterna fuscata, quant à elle, a déjà 
été signalée à quatre reprises (ROQUES, 1987) 

La Sterne bridée, d'aspect brun (manteau marron-gris, 
dessous blanc, calotte noire), se distingue de la Sterne 
fuligineuse par le collier blanchâtre autour de la 
nuque, mais plus particulièrement par l’étroit bandeau 
blanc s'étendant derrière l'œil, entre ce dernier et la 
calotte (HARRIS, 1988). Ce sont donc ces critères qui 
ont permis, l'identification de l'oiseau adulte observé 
le 13 juillet 1986. Par la suite et jusqu'au 20 juillet, il 
est encore présent aux alentours de la colonie de 
Stemes caugeks et, durant cette période, est noté le 
plus souvent en vol, parasitant 1 
À titre anecdotique, Steme bridée et Sterne élégante 
étaient observées dans la même journée du 16 juillet ! 
L'année suivante, le 3 juillet 1987, un nouvel oiseau 
adulte est observé. À cette époque de l’année, selon 
les dires de marins pêcheurs, les Stemes caugeks en 
pleine période d'alimentation des jeunes n'hésitent 
pas à parcourir de grandes distances en mer. Il n'est 
pas impossible qu'elles drainent alors tout oiseau 
égaré à cette période à proximité des côtes du Golfe 
de Gascogne. Néanmoins, contrairement aux cir- 
constances précédentes, l'oiseau ne sera pas revu. 
Ces deux observations ont été homologuées par le 
Comité d'Homologation National. 


















Sternes, 

















Enfin, la troisième observation est enregistrée le 27 
mai 1990. Cette fois, les Sternes caugeks, en phase 
terminale d'installation chassent « l’intrus » dès que 
dernier tente de se poser dans la colonie. D'ailleurs, 
l'oiseau (le même que les années précédentes ?) 
quitte le site dans la journée et ne sera pas revu. 
Cette donnée a également été retenue par le Comité 
d'Homologation National. 
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2919 : COMPLÉMENTS À LA DESCRIPTION 
DE L'ACCOUPLEMENT CHEZ LE FAUCON 
PÈLERIN Falco peregrinus 


L'accouplement chez les rapaces ornithophages pré- 
sente des particularités dues essentiellement au rap- 
port de force qui existe entre le mâle et la femelle et 
qui est défavorable au premier (cf. CARLIER & 
GALLO, 1989) ; un des points qui transparaît dans le 
suivi du comportement de couples de Faucons pèle- 
rins captifs depuis 1984 est la réticence manifeste 
qu’initialement le mâle beaucoup plus petit que la fe- 
melle montre à s'approcher de sa partenaire. 

L'enregistrement vidéo des accouplements révèle un 
certain nombre de traits comportementaux que l’on 
peut confirmer par l'observation dans la nature : in- 
dépendamment des émissions sonores qui feront 
l'objet d'une autre analyse à l'aide de la technique 
du sonagraphe, les animaux réalisent une séquence 





comportementale qui peut être décrite ainsi (cf. illus- 
trations page suivante obtenues par digitalisation de 
photographies d'écran). 

Ces observations rendues possibles par la faible dis- 
tance qui sépare la caméra des oiseaux (5 mètres) 
complètent les analyses présentées par divers auteurs 
en ce qu'elles révèlent non seulement le fait que le 
mâle ne « cramponne » jamais la femelle par ses 
pattes, mais surtout l'importance du regard chez ces 
prédateurs lors de l'accouplement : dans la nature il 
en est de même (observations CARLIER). Ce dernier 
item comportemental n’est à notre connaissance ja- 
mais décrit dans la littérature : on se reportera à 
l'analyse de Camp & SIMMONS (1980) qui présen- 
tent une illustration qui n’est pas tout à fait conforme 
à la réalité (cf. la position de la femelle) et qui ne met 
pas en évidence le rôle du regard. CADE (1960), 
NELSON (1970), GLüTZ et al. (1971), MONNERET 
(1974), WReGE & CADE (1977), RADCLIFFE (1980), 
HusrLER (1983) ete. pour citer les principales réfé- 
rences puisées dans PORTER er al. (1987), n’ont pas 
relevé l'importance du regard. On proposera que le 
détournement du regard constitue pour le mâle un 








RE 

| 1) La femelle commence à s'incliner et se place | 

| parallèlement au sol. 

2) Elle se déplace légèrement d’une patte sur 
l'autre. 


3) Elle détourne son regard du mâle et fixe le 
sol devant elle. 


4) Le mâle alors décolle de son perchoir et s'ap- 
proche en vol de la femelle. 


5) La femelle s'incline jusqu'à ce que son corps 
fasse environ 45° avec l'horizontale ; le bec 
touche souvent le sol. 


6) Le mâle atterrit, en volant presque verticale- 
ment, sur le dos de la femelle et pose ses 
« coudes » (en fait articulations tibio-humé- 
rales) sur le dos de la femelle et se maintient 
en équilibre en « volant » quasiment sur place ; 
les deux pattes sont presque fermées et légère- 
ment repliées ; elle ne touchent jamais le dos 
de la femelle. 


7) Un mouvement quelque peu sporadique et 
latéral du bas du corps du mâle accompagne le 
contact génital. j 

8) Souvent l’accouplement s’interrompt par le dé- 
part du mâle, départ déclenché par le fait 
que la femelle retourne la tête vers le haut 
et le regarde. 
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Signal déclencheur de l'approche : ce qui confirme 
son importance, c'est le fait que la fin de l'accouple- 
ment est déterminée essentiellement par un regard de 
la femelle vers le mâle, qui s'envole aussitôt. 

Il n’est pas étonnant que les modalités d'accouple- 
ment d'oiseaux ornithophages comme le Faucon pè- 
lerin soient différentes de celles d'oiseaux insecti- 
vores par exemple ou granivores : un travail en cours 
visera à comparer chez d'autres rapaces (Buse va- 
riable, Épervier d'Europe et Autour des palombes) la 
généralité du phénomène. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ Cane (T.J.) 1960. — Ecology of the Peregrine and 
Gyrfalcon populations in Alaska. University of 
California publications in Zoology, 63 : 151-290. 
+ CARLIER (P) & GALLO (A) 1989. — Étude d'un 
couple de Faucons pèlerins (Falco peregrinus broo- 
Keï) au moment des éclosions. Cahiers d'Ethologie 
appliquée, 9 : 47-58, + CRAMP (S.) et SIMMONS 
(ES) 1980. — Handbook of the birds of Europe, 
the Middle East and North Africa, vol. IL. Oxford, 
Oxford Univ. Press. + GLUTZ VON BLOTZHFIM (U.N.), 
Bauer (K.M.), BezzeL (E.) 1971. — Handbuch der 
Vogel Mieleuropas, vol. 4. Frankfurt, Akademische 
Verlagsgesellschaft. + HUSTLER (K.) 1983. — 
Breeding biology of the peregrine falcon in 
Zimbabwe. Ostrich, 54 : 161-171. + MONNERET (R.- 
3.) 1974, — Répertoire comportemental du Faucon 
pèlerin Falco peregrinus. Hypothèse explicative des 
manifestations adversives. Alauda, 42 : 407-428. 
+ MONNERET (R.-J.) 1987. — Le Faucon pèlerin. 
Maisons-Alfort, Point Vétérinaire. » NELSON (R.W.) 
1970. — Some aspects of the breeding behaviour of 
Peregrine Falcons on Langara Island. B.C. Unpubl. 
MS. Thesis, Dept. of Biology, Univ. Calgary, 
Alberta. + PORTER (R.-D.) JENKINS (M.A.) GASkI 
(ALL) 1987, — Working Bibliography of Peregrine 
Falcon. M.N. Lefranc, Jr. édit., Washington. 
+ RATCLIFFE (D.A.) 1980. — The peregrine Falcon. 
Calton, T & A. Poyser. + WREGE (P.) & CADE (T.J.) 
1977. — Courtship behavior of the large falcons in 
captivity. Raptor Research : 1-27. 








Alain GALLO, Pascal CARLIER et Christian 
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2920: NOUVELLE OBSERVATION SUR LA 
NIDIFICATION DE L'ÉRISMATURE À DOS 
BLANC Thalassornis leuconotus AU SÉNÉGAL 


Dans Alauda 1987, 55 : 149), Jean-Jacques GUILLOU 
signalait avoir observé deux canetons de 
Thalassornis leuconotus le 22 novembre 1986 sur un 
petit étang artificiel dans la région de Pout, départe- 
ment de Thies. Le 16 décembre 1987 je m'étais 
rendu, en compagnie de L. HEBRARD, dans la région 
de Sebikhoutane (écrit Sebikotane sur les cartes), lo- 
calité située dans le département de Rufisque- 
Bareny, à une dizaine de kilomètres de Pout environ. 
Sur l'eau du barrage de l’ancienne École Normale 
William PONTY, j'ai alors observé un adulte de 
Thalassornis leuconotus, bien reconnaissable à la 
tache blanche de la base du bec ; il était accompagné 
de deux jeunes et les trois oiseaux plongeaient 
constamment. Les canetons semblaient nettement 
plus colorés et plus gros que ceux observés par J.-J. 
GuiLLou, Ils atteignaient presque la taille de l'adulte, 
ce qui correspondrait bien aux 24 jours de décalage 
saisonnier entre l'observation de 1986 et celle de 
1987. Il est à noter qu’en 1987 la saison des pluies a 
été normale dans cette région et assez semblabl 
celle de 1986 avec de bonnes pluies en septembre, ce 
qui, comme le faisait justement remarquer GUILLOU, 
a favorisé la nidification des oiseaux d’eau. 





Michel CONDAMIN 
Muséum d'Histoire Naturelle, 
60 bis, Boulevard Risso 
06300 Nice 


2921 : RECORD DE LONGÉVITÉ CHEZ LE 
BÉCASSEAU MAUBÈCHE Calidris canutus ? 


Nous avons contrôlé le 28 mars 1990 à Bouin 
(Vendée) un Bécasseau maubèche qui avait été 
bagué dans sa deuxième année civile « Pretoria 
419347 », le 4 mars 1973 à Langebaan (province du 
Cap), Afrique du Sud. 

La durée de port de bague enregistrée à cette occa- 
sion était donc de 17 ans et 1 mois environ, supé- 
rieure d'un an à celle citée par CRAMP & SIMMONS 
(1973), d'après le British Trust for Ornithology. 


Franck IBANEZ et Bertrand TROLLIET 


O.N-C - Chanteloup 
85340 Ile d'Olonne 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 


ANDREWS (P.) 1990. — Owis, caves and fos. 
+ 231 p. ill. University of Chicago Press, Chicago. 
Voilà un livre original qui intéressera autant les or- 
nithologues que les paléontologistes, les taxono- 
mistes ou même les écologistes. A partir de l'étude 
des riches dépôts pléistocènes et holocènes d’un site 
du sud de l'Angleterre, ce sont toutes les caractéris- 
tiques, l’origine, la formation et les modifications 
ultérieures des dépôts de pelotes de rapaces ou 
autres restes de prédateurs qui sont exposées par le 
détail, ainsi que l'identification des proies et des 
prédateurs impliqués et les enseignements que l’on 
peut en tirer. L'exemple de l'évolution des faunes de 
micromammifères sur plusieurs centaines de milliers 
d'années et de celles du climat et de la végétation 
associées en est une illustration spectaculaire. On 
aurait seulement aimé que l’auteur cite aussi davan- 
tage d’autres exemples de gisements subfossiles étu- 
diés ailleurs dans le Monde. À noter que le même 
éditeur a déjà publié cinq autres ouvrages relatifs à 
la taphonomie et à la paléoécologie des vertébré 
qui, par leurs approches différentes, complètent bien 
celui d’Andrews plus spécifiquement ornithologique 
et micromammalogique. 











BURTON (R.) 1990, — L'ami des oiseaux. 192 p. ill. 
Bordas, Paris.- Sous un titre un peu désuet, ce livre 
abondamment illustré fourmille de renseignements 
et traite à peu près de toutes les questions qu'un 
amateur peut se poser sur les oiseaux de son jardin. 
De l'identification à la protection, au nourrissage, et 
à l'aménagement de: s pour favoriser les 
oiseaux en passant par tous les aspects de la 
biologie, tout est présenté clairement, servi comme 
d'habitude par l'adaptation française de M. Cuisin. 
A recommander à tout possesseur de jardin, d'autant 
que c'est pratiquement le seul bon ouvrage en 
français sur le sujet. 











DEJONGHE (J.-F.) 1990, — Les oiseaux dans leur 
milieu. 255 p. ill. Bordas, Paris.- Présentation des 
oiseaux de France, non seulement des espèces 
classées par milieux, mais aussi de leur biologie 
générale, de leurs comportements, de leur écologie 
et de leur conservation. Comme souvent dans ce 
genre d'ouvrage nécessairement simple et 
accessible à tous, le spécialiste peut trouver à 
nuancer ou compléter de nombreux points, voire 
diseuter l'emploi de termes (par exemple, ici 
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l'usage parfois impropre de la démographie). Mais 
l’ensemble reste une excellente vulgarisation 
destinée à élargir le cercle des bons amateurs 
d'oiseaux. L'abondance des illustrations et 
notamment des photos couleur est aussi un atout. 


HOLZINGER (J.) 1991.— Die Vôgel Baden- 
Württembergs. Band 7/1. Bibliographie der 
deutschesprachigen ornithologischen Periodika in 
Mitteleuropa. 386 p. ill. Verlag Eugen Ulmer, 
Stuttgart. Compilation et description de toutes les 
revues et publications ornithologiques en langue 
allemande sur l’Europe Centrale. Pour chacune, 
même les moins répandues ou les plus anciennes, 
une liste complète des volumes ou numéros publiés 
est donnée avec les années, les éditeurs, les 
coordonnées, souvent une reproduction de la 
couverture et la liste des titres ayant trait aux oiseaux 
pour celles qui ne sont pas spécialement 
ornithologiques. Volume bibliographique 
relativement luxueux qui n’a guère d’équivalent 
ailleurs et qui dépasse largement l’avifaune du Bade- 
Wurttemberg dans la série duquel il est publié. 


MONOGRAPHIES 


BAUDVIN (H.), GENOT (J.C.) et MULLER (Y.) 1991. — 
Les Rapaces Nocturnes. 302 p. ill. Sang de la Terre, 
Paris.- C'est le sixième volume de la collection 
Connaissance de la Nature, série Faune, paru chez 
cet éditeur, parallèlement à une collection analogue 
chez Lechevalier-Chabaud. La récente multiplication 
de ce type de publications est réjouissante et il faut 
espérer que les acheteurs seront nombreux pour en 
permettre le développement. La série du 
« Sang de la Terre » prend un parti plus « grand pu- 
blic » d'où un style alerte agréable à lire. Le parti des 
auteurs, passionnés de longue date par les chouettes 
et hiboux qu'ils étudient, est de se concentrer sur les 
données françaises, avec seulement quelques réfé- 
rences européennes, et de traiter plus longuement les 
espèces qu'ils connaissent le mieux. Il ne faut donc 
pas chercher une synthèse complète sur la biologie 
de chacune d'elles mais surtout un tableau de ce que 
l’on en connaît en France. Néanmoins l'abondance 
des observations précises et l'expérience directe des 
auteurs constituent une source de références pré- 
cieuse. On ne peut donc que recommander vivement 
ce livre à tous les ornithologues francophones. 


Brasseur (G.) 1991. — Premier dictionnaire du 
Pigeon voyageur. 326 p. ill. Editions Frison Roche, 
Paris.- Ce livre, épais et bien présenté, dépasse sensible 
ment le public colombophile auquel il est initialement 


destiné. Il présente en effet sous forme encyclopédique, 
par rubriques, tout ce qui concerne les pigeons domes- 
tiques et leur élevage mais aussi leur anatomie, leur phy- 
siologie, leurs maladies et comportements, ainsi que 
leurs réactions à différents produits. Bon nombre de ces. 
paragraphes sont valables pour beaucoup d’autres oi- 
seaux. L'absence d’index est regrettable. 


FREDERICK (P.C.), MORALES (L.G.), SPAAN (ALL.) et 
LUTHIN (Ch.S.) 1990. — The Scarlet Ibis 
(Endocimus ruber) : status, conservation and recent 
research. V + 194 p. ill. Special Publication n° 11, 
IWRB, Slimbridge.- Résultat d’un symposium tenu 
en 1988 au Venezuela, ce recueil de communications 
présente d’abord les principales caractéristiques de 
l'écologie et des problèmes de conservation de l'Ibis 
rouge en Amérique du Sud et, à titre comparatif, de 
son cousin l’Ibis blanc mieux étudié. Puis le statut 
actuel et la conservation des populations d'Ibis rouge 
sont passés en revue dans chacun des six pays qui 
abritent l'espèce (dont la Guyane française). Enfin 
un plan d’action global pour sa conservation est éla- 
boré. Espérons qu’il sera pris en compte, notamment 
dans notre département franç, 





FULLER (E.) éd, 1990. — Kiwis, A monograph of the 
family Apterygidae. 188 p. ill. 24 pl. color. Swan- 
Hill Press, Shrewsbury.- Œuvre de plusieurs auteurs 
et du peintre R. HARRIS-CHING, ce livre grand format 
magnifiquement illustré de peintures à l'huile pleine 
page est la meilleurs monographie entièrement 
consacrée à ces oiseaux aptères, terrestres, nocturnes 
et forestiers que sont les Kiwis, endémiques de 
Nouvelle-Zélande. Les trois espèces et les trois sous- 
espèces de l'espèce principale sont traitées séparé- 
ment et l’étude approfondie d’une population ter- 
mine le tout. L'historique de la découverte des Kiwis 
est longuement relatée, mais la morphologie, le com- 
portement, la biologie et l'écologie sont développés 
de façon aussi complète que possible. La science et 
l'art se marient pour une fois harmonieusement. 


KLAUS (S.), BERGMANN (H.), MaRTI (C.), MULLER 
(F.), Vrrovic (O.) et WIESNER (J.) 1990. — Die 
Birkhühner. 288 p. ill. 4 pl. h.. color. 

SABEL (K.) 1990. — Pfüffchen. Finkenammern 
Mittel-und Südamerikas. 165 p. ill. color. Ulmer.- En 
allemand, étude des Sporophiles (sous-famille des 
Emberizinae) d'Amérique Centrale et du Sud. 63 
photos en couleur d'oiseaux captifs ou naturalisés 
illustrent un texte qui analyse 30 espèces : descrip- 
tion, comportement in natura et en cage, distribu- 
tion. J.-P. DE BRICHAMBAUT. 
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ScHONN (S.), SCHERZINGER (W.), Exo (K.M.) et ILLE 
(R.) 1991. — Der Steinkauz. 237 p. ill. 2 pl ht. 
color. Die Neue Brehm Bücherei, A. Ziemsen 
Verlag, Wittenberg Lutherstadt.- Ces deux nouveaux 
volumes de la classique série des monographies de la 
Neue Brehm Bücherei continuent l'évolution favo- 
rable amorcée lors des précédents volumes : plus 
épais, plus exhaustifs, à large couverture géogra- 
phique et bibliographique, abondamment illustrés de 
photos, bien que ces dernières restent le plus souvent 
en noir et d’une qualité de reproduction très 
moyenne. Ce sont ici les Tétras lyres, y compris l’es- 
pèce du Caucase, et la Chouette chevêche, avec ses 
nombreuses sous-espèces, qui sont traités. Une 
source de documentation qui dépasse, par l'abon- 
dance de données détaillées, toutes les autres mono- 
graphies ou chapitres sur ces espèces parus jusqu 
À quand des résumés anglais pour mettre cette série 
à la portée d’un plus large public ? 








SCHRICKE (E.) 1991. — Faisan de chasse. Elevage et 
maladies. 432 p. ill, 16 pl. h.t. color. Editions le 
Point Vétérinaire, Maisons-Alfort. Disponible par 
correspondance à la Libraire Zoothèque, B. P. 137, 
75231 Paris Cedex 05 (298 F + 35 F de port). Tout 
sur les différentes maladies, techniques et problèmes 
d'élevage et de lâcher du Faisan commun, très bien 
présenté et illustré. 











IDENTIFICATION 


FLEGG (J.) 1990, — Field guide 10 the birds of Britain 
and Europe. 256 p. ill. New Holland, Londres.- Est-il 
encore vraiment nécessaire de publier un nouveau 
guide des Oiseaux d'Europe (fût-il photographique), 
Surtout quand il n'apporte rien de plus que ses prédé- 
cesseurs ? Pourtant celui-ci n'est pas mauvais malgré 
son texte sommaire et ses photographies souvent in- 
suffisantes pour permettre une identification complète. 
La présentation des familles serait plus utile si celles- 
ci étaient rappelées au cours du livre où toutes les es- 
pèces sont traitées à la suite sans séparation. Ne peut 
être recommandé qu’à des néophytes, 


AVIFAUNISTIQUE - POPULATIONS 


BENITO-EsPiNAL (E.) 1990. Oiseaux des Petites 
Antilles ! Birds of the West Indies. 128 p. ill. Editions 
du Latanier, Saint-Barthélémy. 

— À l'écoute des Oiseaux de Guadeloupe et de 
Martinique. Coffret contenant 2 cassettes, 1 livret de 
60 p. illustré et 40 diapositives couleur. S’adresser à 





l’auteur : B.P. 795 - 97173 Pointe à Pitre Cedex 
(Guadeloupe).- Enfin une documentation complète et 
pratique sur les oiseaux des Antilles françaises et 
plus généralement des Petites Antilles. L'ensemble 
st d'autant plus remarquable qu'il est l'œuvre d’une 
seule et même personne, l'infatigable E. BENITO- 
ESPINAL qui à non seulement parcouru toutes les îles 
en toutes saisons, mais pris lui-même toutes les pho- 
tos de toutes les espèces et réalisé les enregistre- 
ments de leurs cris et chants. II met donc ici à dispo- 
sition un guide visuel et sonore à la fois simple et 
complet, qui sera bien utile notamment aux très nom- 
breux touristes qui visitent ces îles. Les descriptions 
sont brèves, à la portée de tous, complétées par de 
bonnes photos ; la distribution sur les différentes îles 
et par habitats permet immédiatement de s'orienter 
vers les bonnes espèces : le bilinguisme des textes 
ouvre le tout au public anglophone, très présent dans 
cette partie du monde, Voilà qui peut en outre faire 
progresser parmi les antillais l'intérêt pour les oi- 
seaux et donc leur protection. 


BRAZIL (M.A.) 1991. — The birds of Japan. XUI + 
466 p. ill. 6 pl. h.-t. color. Christopher Helm, 
Londres.- Synthèse moderne, détaillée, exhaustive, 
très bien éditée sur l’avifaune du Japon par l’un des 
meilleurs spécialistes de ce pays. Seuls le statut, la 
distribution et l'habitat sont développés, accessoire- 
ment quelques traits biologiques et la taxonomie, 
mais non la détermination malgré de nombreux des- 
sins et quelques excellentes planches en couleur. 
L'appui constant sur les 1286 références citées est 
une preuve du sérieux de la compilation et les 146 
pages de cartes regroupées à la fin visualisent bien les 
répartitions. La partie introductive présente également 
tout ce qui permet de choisir et de préparer un voyage 
ornithologique au Japon, quelle que soit la saison (les 
détails pratiques étant fournis dans deux autres guides 
spéciaux du même auteur). Ce livre sera désorma 
référence de base sur l'avifaune du Japon. 




















CRoXALL (I.P.) éd. 1991. — Seabird status and 
conservation : a supplement. V1 + 308 p. ill. ICBP 
Technical Publication n° 11. International Council 
for Bird Preservation, Cambridge.- Le premier re- 
cueil de synthèses sur le statut et la conservation des 
Oiseaux de mer du Monde datait de 1984 (ICBP 
Techn. Publ. n° 2). Dans le même style, le présent 
volume traite de régions qui avaient alors été peu où 
pas couvertes et pour lesquelles des recensements 
exhaustifs sont aujourd'hui disponibles. 11 s’agit des 
populations nicheuses de la Baie d'Hudson, des 
Grands Lacs américains, de Colombie Britannique, 
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Californie, Brésil, Uruguay, Sibérie orientale, 
Extrême-Orient soviétique, Sri Lanka, Malaisie, 
Indonésie, Iles Mariannes et Antarctique australien. 
Pour chaque région, les effectifs nicheurs de toutes 
les espèces sont donnés ainsi que leur distribution, 
l'évolution de leurs effectifs, les menaces et les me- 
sures de conservation. 


DOwNER (A.) et SUTTON (R.) 1990.- Birds of 
Jamaica. A photographie field guide. 152 p. ill. 
Cambridge University Press, Cambridge.- Sous un 
format de poche, toutes les espèces de la Jamaïque 
sont traitées, avec une bonne photo de chaque espèce 
résidente, de même que les différents milieux, avi- 
faunes et localités intéressantes. De quoi suffire am- 
plement au visiteur ornithologue de cette île des 
Antilles qui abrite son lot d'endémiques. 


ILICEV (V.D.) et ZUBAKIN (V.A.) eds 1990. — 
Handbuch der Vôgel der Sowjetunion. Band 6/1. 
Charadriformes (Lari). 367 p. ill. 16 pl. h.-t. color, 
A. Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt.- 
Sixième volume du « Handbook » des Oiseaux 
d'Union Soviétique, consacré aux Lariformes 
(labbes, mouettes, goélands et sternes). Les immen- 
sités de l'Asie centrale et de la Sibérie renferment 
toutes nos espèces occidentales, y compris les plus 
exceptionnelles, et il est très instructif de voir ici 
rassemblées les données sur leur distribution et leur 
biologie dans ce qui constitue pour beaucoup l’es- 
sentiel de leur aire de nidification, D'autant plus que 
ces régions étaient jusqu'ici pour la plupart double- 
ment inaccessibles car même la littérature, pourtant 
abondante comme en témoignent les 51 pages de ré- 
férences (avec traduction allemande des titres), res- 
tait ignorée de la plupart d’entre nous. C’est aussi 
une sérieuse mise au point moderne des anciens vo- 
lumes de Dementiev qui faisaient auparavant 
référence. 





JOHNSON (S.R.) et HERTER (D.R.) 1989. — The 
birds of the Beaufort Sea. XXIV + 372 p. ill., + 14 
pl. h.-t. color. BP Exploration (Alaska) Inc., 
Anchorage.- Synthèse de type classique sur l'avi- 
faune du nord de l'Alaska et de l'ouest de 
l'Arctique canadien, régions très bien étudiées au 
cours des 25 dernières années. Seules la distribu- 
tion, l'abondance, les migrations et la reproduction 
sont traitées en 2-4 pages par espèce nicheuse, les 
autres espèces étant mentionnées plus brièvement. 
Près de 100 pages sont consacrées à une bibliogra- 
phie exhaustive. A noter que la production de cette 
synthèse est financée par une firme pétrolière. 





LLoyp (C.), TAsKER (M.L.) et PARTRIDGE (K.) 1991. 
— The status of seabirds in Britain and Ireland. 
XVIII + 355 p. ill. T & AD Poyser, Londres.- Les ré- 
sultats du Groupe de Travail Britannique sur les 
Oiseaux Marins sont présentés ici avec un luxe de 
détails et d'analyses. Le statut actuel et passé des 24 
espèces nicheuses dans les Iles Britanniques est dé- 
veloppé ainsi que la distribution des colonies, leurs 
effectifs et leur évolution surtout au cours des vingt 
dernières années. L'essentiel des données a en effet 
été récolté d'abord au cours de l'Opération Seafarer 
en 1969-70, puis des recensements systématiques en 
1985-87. L'écologie des espèces et les causes des 
augmentations ou diminutions constatées sont lon- 
guement analysées et les discussions méthodolo- 
giques jettent les bases d’un suivi des effectifs en- 
core plus précis et exhaustif pour le futur. Aucun 
amateur d'oiseaux de mer ni de spécialiste de la 
conservation des oiseaux ne doit manquer ce livre. 





LouErTE (M.) 1988. — Les oiseaux des Comores. 
192 p. ill. Annales du Musée Royal de l'Afrique 
Centrale, Sciences Zoologiques, n° 255, Tervuren.- 
L'intérêt de ce premier ouvrage d'ensemble sur les 
oiseaux des Iles Comores (dont l’une est encore un 
territoire français) n'est pas seulement de présenter 
la description, le statut et la taxonomie de toutes les 
espèces identifiées dans cet archipel. C’est aussi de 
développer sur près de la moitié du volume la des- 
cription des écosystèmes, la biologie des oiseaux, 
leurs spécialisations, leur origine biogéographique, 
leur endémisme, leurs migrations, etc … données 
précieuses pour la compréhension des peuplements 
insulaires de l'Océan Indien. 


MEININGER (P.L.) 1990. — Birds of the Wetlands in 
North-East Greece, Spring 1987. 319 p. 
20. WIWO, Zeist. Commandes à adresser 
WIWO, EWUDK, Pays-Bas. Prix : 30 DFI, port com- 
pris.- Une fois de plus (après le Banc d’Arguin en 
Mauritanie par exemple), une équipe de hollandai 

passionnés par les oiseaux d’eau nous livre les résul- 
tats très poussés d'une expédition visant tous les oi- 
seaux, et plus particulièrement les limicoles, des lacs 
et deltas du nord-est de la Grèce au printemps. 
Pendant trois mois, les oiseaux ont été comptés, suivis 
et marqués, leurs habitats, leurs exigences écologiques 
et les menaces qui pèsent sur eux ont été soigneuse- 
ment étudiés. L'ensemble offre une bonne vision glo- 
bale de la région, de son avifaune et des mesures né- 
cessaires. Ces dernières seront-elles prises à temps 
pour réduire la surexploitation des milieux, la pollu- 
tion et la pression de chasse excessives ? Un tel rap- 
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port, avec son long résumé en grec, pourrait y contri- 
buer. Un peu plus de moyens auraient pu le rendre 
plus attrayant, au niveau des photos notamment, 


PERENNOU (Ch.), ROSE (P.) et POOLE (C.) 1990. — 
Asian waterfowl census 1990. 81 p. ill. Asian 
Wetland Bureau et International Waterfowl and 

ands Research Bureau, Slimbridge.- Résultats 
synthétisés des dénombrements de tous les oiseaux 
aquatiques (grèbes, cormorans, pélicans, grands et 
petits échassiers, anatidés, rallidés, laridés et ra- 
paces) en janvier 1990 dans tous les pays depuis 
l'Arabie et l’Iran jusqu’au Japon et à la Nouvelle- 
Guinée. Totaux de toutes les espèces par pays et liste 
des sites couverts. 











PERENNOU (Ch.) 1991. — Les recensements interna- 
tionaux d'oiseaux d'eau en Afrique tropicale. 140 p. 
ill. Publication spéciale du BIROE n° 15. IWRB, 
Slimbridge.- C’est une synthèse des connaissances ac- 
tuelles sur l'hivemage des oiseaux en Afrique tropi- 
cale qui nous est livrée ici, ou plus exactement celle 
des données réunies au siège du BIROE provenant de 
recensements effectués spécialement. Bien que cen- 
sées couvrir l’ensemble de l'Afrique tropicale, elles 
concernent essentiellement le Sahel Ouest africain, de 
la Mauritanie au Tchad, les autres régions ayant été 
üès peu recensées. De même, bien que tous les échas- 
siers, laridés, rallidés etc. aient été inclus, seuls les ef- 
fectifs des anatidés sont vraiment précis et relative- 
ment exhaustifs. Cet état des connaissances, qui prend 
pourtant très peu en compte les données de la littéra- 
ture, est donc surtout utile pour les ordres de grandeur 
des populations qu'il donne, pour la localisation des 
sites d'hivernage ou refuges de saison sèche les plus 
importants qu’il identifie et pour la stratégie qu'il re- 
commande pour améliorer à l'avenir la récolte des 
données. 








RAFFAELE (H.A.) 1989. — A guide to the birds of 


Puerto Rico and the Virgin Islands. Revised edition. 
X + 354 p. ill, 2 cartes + 42 pl. h.1. color. Princeton 
University Press, Princeton, NJ.- Mise à jour com- 
plète (notamment 11 espèces nouvelles) de ce guide 
classique des oiseaux de Puerto Rico et des Iles 
Vierges. L'abondance des ornithologues visitant ces 
îles et des nouvelles données recueillies justifiaient 
cette révision. 





ROSENBERG (K.V.), OHMART (R.D.) et ANDERSON 
(B.W.) 1991. — Birds of the Lower Colorado River 
Valley. XN + 416 p. ill. University of Arizona Press, 
Tucson.- Revue exhaustive de l’avifaune du bassin 


inférieur de la rivière Colorado couvrant essentielle- 
ment l'Arizona et le nord de la Basse Califomie, Au 
classique exposé du statut et de l'écologie de chaque 
espèce, s'ajoutent plus de 100 pages sur les sites les 
plus intéressants, les différents types de communautés 
et leurs habitats, les recherches menées, les efforts de 
conservation, ete … Plusieurs autres livres, plus étroi- 
tement ciblés que celui-ci, ont déjà été consacrés à 
l'avifaune de l'Arizona et des régions voisines. 


SeLkirk (P.M.), SePPeLT (R.D.) et SELKIRK (D.R.) 
1990. — Subantarctic Macquarie Island : environ- 
ment and biology. XIV + 285 p. ill. Cambridge 
University Press, Cambridge.- Synthèse sur sur 
l'écologie, le peuplement animal et végétal ainsi que 
l'historique de l'occupation humaine de cette île sub- 
antarctique appartenant à l'Australie ; 23 pages sur 
les oiseaux, 20 pages de références et 26 pages d’ap- 
pendices listent toutes les espèces identifiées et leur 
statut. 


YEATMAN-BERTHELOT (D.) 1991. — Atlas des Oiseaux 
de France en hiver. 515 p. ill. Société Omithologique 
de France, Paris.- Disons d’emblée que, par ce nouvel 
atlas, la France se dote d’un outil qui soutient la com- 
paraison avec les meilleurs atlas étrangers, tant par le 
volume que par la qualité de l'édition (grâce au sou- 
tien financier du Ministère de l'Environnement). C'est 
d’abord une œuvre remarquablement collective à la- 
quelle ont participé plus de 1400 observateurs, 108 ré- 
dacteurs qui ont rédigé les 302 chapitres spécifiques et 
5 dessinateurs responsables des 246 dessins illustrant 
l'ouvrage. C'est aussi l’œuvre de la fille du regretté L. 
YEATMAN qui a témoigné de la même opiniâtreté et de 
la même diplomatie que son père pour rassembler et 
susciter le travail de tant de français si souvent réti- 
cents vis-à-vis de tout centralisme. 

Le statut et la distribution de chaque espèce, des plus 
sédentaires aux plus migratrices, sont donnés sur 2 
pages avec une carte, un dessin, des références et, 
pour les nicheurs, un rappel de la répartition estivale. 
Les données portent sur les 4 années que couvrent 
l'enquête avec référence systématique au statut an- 
cien donné par Mayaud. Les auteurs font appel dans 
des proportions variables aux données antérieures, 
voire postérieures ou non publiées, pour tenter de 
dresser un tableau plus complet que celui ressortant 
des seules données récoltées durant l'enquête. Il est 
dommage que cet effort de synthèse n’ai pas pu dans 
bien des cas être poussé plus avant. C'était aussi le 
lieu pour tenter des estimations d'effectifs à l'échelle 
nationale. Seuls quelques auteurs l'ont fait dans leur 
texte alors qu'existent les nombreuses données du 
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BIROE, ou que des fourchettes sont possibles dans le 
cas notamment d’espèces peu abondantes. De telles 
estimations résumées sous forme de tableaux eussent 
été utiles. Des objectifs plus quantitatifs, bien que 
plus difficiles à mettre en œuvre, auraient aussi per- 
mis de mieux cerner les différences d’abondance 
entre régions, souvent importantes. 

Ces remarques ne remettent pas en cause l'excellence 
de l'ensemble. Espérons que son exemple poussera à 
l'avenir davantage encore d'observateurs à participer 
et répondre à de telles enquêtes nationales afin d’amé- 
liorer la couverture géographique de notre pays et de 
donner ainsi une image plus exhaustive et précise. Le 
futur atlas des nicheurs et le programme STOC de- 
vraient bénéficier de cet élan. 


BIOLOGIE - ÉCOLOGIE 


ANON. 1990. — Suivi par radiotélémétrie des verté- 
brés terrestres. 191 p.il. Parc National du 
Mercantour, Nice.- Ces Actes d’un Colloque 
International, qui s’est tenu à Monaco en décembre 
1988, présentent dans une première partie dix com- 
munications sur l’utilisation des balises Argos dans 
le suivi de mammifères et d'oiseaux. La seconde par- 
tie, moins nouvelle, expose une série d’études de cas 
de suivis radiotélémétriques également de mammi- 
fères et d'oiseaux. Ces techniques qui se développent 
rapidement ne cessent d'élargir leur champ d'appli- 
cation grâce aux progrès de la miniaturisation et de 
la localisation par satellite. Une synthèse générale 
des connaissances et de la bibliographie existante en 
introduction aurait permis de mieux replacer ces 
études ponctuelles dans l’évolution mondiale de ces 
techniques et de leur utilisation. 








BLONDEL (1.), GOSLER (A.), LEBRETON (J.-D.) et 
MecCLEERY (R.) 1990. — Population biology of 
Passerine birds. An integrated approach. XN + 496 
p. ill. NATO ASI Series G, Vol. 24. Springer 
Verlag, Berlin. Voilà le type même de livre à re- 
commander à tout ornithologue sérieux. Au travers 
d’études de cas, il fait en effet le point sur une 
bonne partie des sujets actuellement abordés par la 
biologie des populations grâce à l'étude en profon- 
deur et à long terme de populations de passereaux 
tempérés, surtout les mésanges. En effet, 39 
exemples et 2 synthèses en conclusion traitent des 
problèmes relatifs à la biologie de la reproduction, 
aux systèmes sociaux, à la démographie, la régula- 
tion des populations, les variations individuelles en 
matière de « fitness », de succès de reproduction où 
de taux de survie, les relations entre coûts et béné- 





fices des différents comportements liés notamment 
à la reproduction, les mécanismes de recrutement, 
émigration, immigration, le devenir des individus 
excédentaires… L'ensemble constitue une image fi- 
dèle des recherches modernes en ce domaine de la 
biologie évolutive et sa lecture sera très utile à ceux 
qui n'ont pas accès régulièrement à l'abondante lit- 
térature. Entre autres, on y mesure bien l’intérêt ac- 
tuel pour les variations considérables entre indivi- 
dus, classes d'âges, ou sexes, populations locales, 
cohortes intrasaisonnières ou interannuelles, in- 
fluencées notamment par la variabilité environne- 
mentale. De même, plus les études progressent, plus 
apparaît la complexité des relations entre para- 
mètres démographiques, génétiques, morpholo- 
giques, ou comportementaux et la régulation des 
populations, bien au-delà des grands phénomènes 
classiques tels que prédation, compétition, densité- 
dépendance, ete … L'approche en termes de règles 
de décision individuelle est également systéma- 
tique, bien qu’elle pose un problème de fond 
puisqu'on attribue aux oiseaux une puissance 
d'analyse et de prévision stratégique bien supé- 
rieure à celle du commun des êtres humains. 
Regrettons seulement qu'il n’y ait pas de résumé, 
un impératif aujourd’hui où nul ne peut plus tout 
lire de bout en bout. 








FRONTIER (S.) et PICHOD-VIALE (D.) 1991. — 
Ecosystèmes : structure, fonctionnement, évolution. 
XVI + 392 p. I. Masson, Paris. Plus qu'un manuel 
supplémentaire d'écologie moderne (ils restent 
néanmoins rares en français), il s’agit d’une présen- 
tation complète du fonctionnement des écosystèmes 
et des communautés par une approche systémique 
analysant les interactions entre composants des sys- 
1èmes plutôt que les propriétés particulières de cha- 
cun d'eux. Le rôle des interfaces, des apports où 
des perturbations externes et leurs conséquences sur 
l'évolution des écosystèmes aux diverses échelles 
spatiales et temporelles sont particulièrement déve- 
loppées. Ces principes de structuration et de fonc- 
tionnement constituent la base indispensable des 
études plus pointues d'écologie animale ou végétale 
ainsi que des stratégies de gestion et de conserva- 
tion. Ce livre n'est donc pas à réserver uniquement 
aux étudiants mais sera lu avec profit par les spécia- 
listes qui finissent parfois par oublier certaines lois 
générales du cadre même de leurs recherches. 


HiGasnr (M.) et Burns (T.P.) eds 1991. — 


Theoretical studies of ecosystems. The network pers- 
pective. X + 364 p. ill. Cambridge University Press, 
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Cambridge. — Développements théoriques mo- 
dernes sur la notion, la structure et le fonctionnement 
des écosystèmes qui ne sont plus conçus seulement 
comme des assemblages d'organismes liés par des 
flux énergétiques et des relations de compétition 
mais comme des réseaux interactifs entre organismes 
et leur milieu. Ces dix chapitres complémentaires 
souvent basés sur des modélisations ouvrent de nou- 
velles perspectives de recherche grâce à leur ap- 
proche originale. 


KEAST (A.) éd. 1990. — Biogeography and ecology 
of forest bird communities. 410 p. ill. SPB Academy 
Publishing, La Haye.- Voilà enfin une bonne syn- 
thèse de ce qui est connu sur la distribution, la com 
position, la dynamique et l'écologie des peuplements 
d'oiseaux des grandes biomes forestiers du Monde. 
Bien sûr l'abondance et la dispersion des études 
n’ont permis de présenter en détail que les sites k 
plus représentatifs et les mieux étudiés, en mainte- 
nant toutefois un juste équilibre entre les forêts tem- 
pérées et tropicales. Toutes les grandes zones bio- 
géographiques sont représentées, pour autant du 
moins que des études à long terme y aient été me- 
nées, ce qui laisse sous silence les forêts asiatiques 
(de l’Inde à la Chine notamment) et les forêts tempé- 
rées de l'hémisphère sud (Afrique et Amérique). 
Parmi les forêts insulaires si variées de la zone tropi- 
cale, seul le cas particulier d'Hawaï est abordé. 
Cependant, si utiles que soient ces synthèses régio- 
nales ou ces études de cas, toutes largement dévelop- 
pées dans des publications antérieures, le spécialiste 
restera un peu sur sa faim. Ce livre était en effet l'oc- 
casion de souligner les mécanismes fondamentaux de 
fonctionnement communs à la plupart des forêts et 
des communautés animales forestières. Pourtant 
l'exemple des forêts primaires du Gabon, du Pérou et 
de Pologne montre bien les similitudes et commence 
enfin à corriger l’image biaisée des forêts tempérées 
fortement anthropisées, objet de la majorité des 
études. Même les synthèses partielles (historique des 
forêts, choix de l'habitat, influence des ressources 
alimentaires, cycles annuels et saisonnalité) sont 
déséquilibrées en faveur des connaissances particu- 
lières ou des centres d'intérêts de leurs auteurs res- 
pectifs. Certes il faudra encore multiplier les études 
de cas très poussées, mais il faudra aussi faire appel 
une prochaine fois à davantage d'auteurs ayant une 
longue expérience personnelle de terrain de tous les 
grands types d'avifaunes forestières. Ainsi pourraient 
être mieux mises en lumière les caractéristiques 
convergentes des communautés et de leur dynamique 
dans les forêts naturelles matures tempérées ou tropi- 








cales, continentales ou insulaires, comme le long des 
successions. Ne serait-ce que d’un point de vue ap- 
pliqué, trop de « conservationistes » manquent 
d'idées claires pour définir une stratégie de conser- 
vation de la biodiversité. Nombre de ces idées éma- 
nent de ce livre pour un lecteur attentif et déjà spé- 
cialiste. Mais l'omnithologue moyen y reste encore un 
peu déconcerté par les différences apparentes dues à 
l'origine historique des peuplements ou au caractère 
artificiel de certains boisements étudiés. Tout cher- 
cheur doit cependant lire et conserver cet ouvrage. Il 
retrace les 20 dernières années de recherche sur les 
peuplements d'oiseaux forestiers qui ont nourri tant 
d'ouvrages d'écologie fondamentale. 





Lorr (D.F.) 1991. — /ntraspecific variation in the so- 
cial systems of wild vertebrates. XIV + 238 p. ill. 
Cambridge University Press, Cambridge.- On sait 
maintenant que les formes d'organisation sociale chez. 
les vertébrés ne sont pas immuables et qu'au sein 
d’une même espèce, elles peuvent varier en fonction 
des conditions écologiques. L'auteur présente ici une 
revue assez exhaustive des différents systèmes s0- 
ciaux, principalement chez les mammifères et les oi- 
seaux, et surtout de la façon et des conditions dans les- 
quelles ils évoluent, ainsi que des implications de ces 
phénomènes pour l'étude, la gestion et la conservation 
des espèces en cause. Curieusement, c’est le premier 
ouvrage consacré à la plasticité de ces comportements 
sociaux auxquels plusieurs livres ont pourtant déjà été 
spécialement consacrés. 


Owen (M.) et BLACK (J.M.) 1990. — Waterfowl 
Ecology. IX+194 p. ill., Tertiary Level Biology. 
Blackie, Glasgow.- C'est le 24°" titre de cette série 
et le 3** concernant les oiseaux. Dans la lignée de 
ses prédécesseurs, cet ouvrage d'apparence modeste 
est un excellent condensé des principaux aspects de 
la biologie et de l'écologie des Anatidés : comporte- 
ments alimentaires, sexuels et sociaux, reproduction, 
migrations, dynamique de population et conserva- 
tion. Les exemples et les illustrations concernent les 
études les plus remarquables, mais portent toujours 
au moins sur plusieurs espèces différentes, avec no- 
tamment les différences entre les canards et les oies. 
La présentation est toujours claire et didactique. À 
conseiller à tous. 


RAMADE (F.) 1989. Éléments d'Écologie. Écologie 
appliquée. 579 p. ill. MacGraw Hill, Paris. Le succès 
depuis plus de 15 ans de ces « Éléments d'Écologie », 
maintenant divisés en deux parties distinctes, est le 
plus sûr témoin de leur qualité et de leur utilité. Cette 
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nouvelle édition, entièrement réécrite et largement 
augmentée, est en fait un nouveau livre. Il est conçu 
comme un tableau synthétique de l’état de la bio- 
sphère et des modalités par lesquelles les sociétés hu- 
maines primitives et modernes ont altéré et dégra- 
dent de plus en plus l’ensemble des systèmes 
écologiques et des ressources naturelles de la planète 
toute entière. C’est un condensé extraordinairement 
fourni de faits et de chiffres sur tous les domaines 
touchant les causes et les conséquences des facteurs 
de modification des biocénoses et les mécanismes de 
dégradation. Les analyses détaillées couvrent les dif- 
férents types de pollution, la destruction des milieux, 
de la faune, de la flore et des ressources, la surpopu- 
lation humaine, les pratiques d'exploitation agricoles 
ou autres. Un dernier chapitre, tout aussi bien docu- 
menté, sur la conservation de la nature, tempère un 
peu le pessimisme général (mais obligé !) de l’ou- 
vrage et le tableau quelque peu apocalyptique dressé. 
Enfin, le titre d'écologie appliquée ne doit pas faire 
illusion. Il s'agit d’une application des connaissances 
d’écologie fondamentale à l'analyse du fonctionne- 
ment actuel des écosystèmes dont nous dépendons. 
En revanche, on y trouve peu de chose sur la gestion 
pratique des espèces, des milieux et des paysages, 
hormis les principes généraux. Ce volet méthodolo- 
gique de l'écologie appliquée, en plein essor, pour- 
rait être développé dans une édition ultérieure. 

Même si l’on s'en tenait à l'aspect documentaire de 
l'ouvrage, cette mine de faits précis est une source 
précieuse de références sur de multiples domaines et 
sera utile à tous les écologistes, naturalistes et pro- 
tecteurs. 





RICKLEFS (R.E.) 1990. — Ecology ( 3" edition). XIT 
+ 898 p. ill. W.H. Freeman and Co., New-York.- 
Publié en 1973, ce classique « text book » d'écologie 
pour étudiants en est ici à sa troisième édition 
entièrement remaniée et augmentée, comme l'exige 
le développement rapide de cette science. Très 
dense, bourré d'exemples, présentant une vue 
synthétique des problèmes, théories et méthodes, cet 
ouvrage reste utile à tous, même aux spécialistes, 
tant il devient difficile de dominer tous les domaines 
de l'écologie. Toutefois les développements récents 
ou marginaux sont peu traités (par exemple 
l'écophysiologie où la conservation) et l'ensemble 
reste centré sur l'écologie classique des populations, 
des communautés et des écosystèmes. 


Sisey (Ch.G.) et ALHQUIST (J.E.) 1990. — 
Phylogeny and classification of birds. À study in mo- 
lecular evolution. XXI + 976 p. ill. Yale University 


Press, New Haven et Londres.- Dans une première 
partie de 270 pages, les auteurs expliquent en détail 
la structure, la fonction, les propriétés, les compo- 
sants et les recombinaisons de l'ADN et l’organisa- 
tion du génome chez les oiseaux. Puis ils décrivent 
en détail la méthode utilisée de l'hybridation ADN- 
ADN, ses principes et sa justification pour la classifi- 
cation des oiseaux. Les 436 pages suivantes cons 
tuent les bases et les arguments les plus modernes et 
les plus complets de la phylogénie proposée des oi- 
seaux du monde avec une description à la fois histo- 
rique, morphologique et génétique des ordres, fa- 
milles et genres. Sont ensuite groupées les 385 
figures qui synthétisent et illustrent le degré de res- 
semblance génétique entre les ADN de quelque 1700 
espèces d'oiseaux étudiées et les dendrogrammes 
phylogénétiques qui en sont issus. Les références bi- 
bliographiques à elles seules occupent près de 100 
pages. C’est assez dire l'importance de ce travail qui 
demeurera une référence majeure et dont les conclu- 
sions ne peuvent hélas pas être discutées dans le 
cadre d’une analyse nécessairement brève. Ajoutons 
que c’est le compagnon inséparable du volume 
Distribution et taxonomy of birds of the world qui est 
le produit final de l’ensemble du travail. C’est 
d'ailleurs la raison pour laquelle les deux ouvrages 
sont publiés en même temps chez le même éditeur 
(mais pourquoi sous un format différent ?). On ne 
pouvait faire une contribution plus importante à l'or- 
nithologie moderne. 









SiBLey(Ch.G.) et MONROE (B.L.Jr) 1990. — 
Distribution and taxonomy of birds of the world. 
XXIV + 1111 p. ill. Yale University Press, New- 
Haven et Londres.- Ce travail monumental est 
l'aboutissement des études conduites par Sibley sur 
l'hybridation et la structure comparée de l'ADN 
chez les oiseaux, c'est-à-dire une classification de 
tous les oiseaux du monde (dont la première mou- 
ture avait été publiée en 1988). Les innovations 
sont nombreuses et profondes surtout au niveau de 
l’arrangement et de la composition des ordres et des 
familles. La liste des genres (2058) et des espèces 
(9672) est plus classique bien que nombre de taxons 
habituellement considérés comme sous-espèces 
sont ici élevés au rang d'espèces. Les raisons et ré- 
férences des choix retenus, ainsi que les équiva- 
lences des noms latins et anglais, sont soigneuse- 
ment données. Toutefois, bon nombre de choix de 
regroupement ou de division des espèces reposent 
sur l'opinion d’un seul auteur, ce qui laisse encore 
présager bien des modifications ultérieures. L'attri- 
bution d'un numéro à chaque espèce, nécessité à 
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l'époque de l'informatique, n’est pas une innova- 
tion mais elle prend cette fois pour base la numéro- 
tation de la checklist nord-américaine de l’A.O.U. 
L'addition aux index de 25 cartes mentionnant les 
plus de 3000 noms de localités ou provinces cités 
dans le texte sera appréciée. L'ensemble du texte 
est sobre, limité encore par l’utilisation d'abrévia- 
tions et il n’y a aucune illustration. C’est donc l'ou- 
vrage de référence par excellence dont on aimerait 
qu’il fasse enfin l'unanimité des systématiciens. 
Mais rien n’est moins sûr au vu du caractère nova- 
teur de certaines classifications. Ce sera un jalon es- 
sentiel dans l’histoire de l’ornithologie grâce à 
l'emploi d’une technique originale et il se doit de 
figurer dans toute bibliothèque ornithologique. 
C'est en tous cas la mise au point la plus récente 
qui intègre les nouvelles révisions et descriptions au 
moins jusqu’en 1988. 





VAN DER WALL (S.B.) 1990.- Food hoarding in ani- 
mals. XII+ 445 p. ill. The University of Chicago 
Press, Chicago.- Malgré l'abondance des publica- 
tions sur le sujet, ce livre relativement volumineux 
est la première synthèse exhaustive et détaillée sur 
la constitution de caches et de réserves de nourri- 
ture chez les animaux. L’abondance et la précision 
de la documentation, l'application de concepts 
communs à tous les groupes et l'éventail d’aspects 
et de conséquences envisagés en feront une réfé- 
rence précieuse. Ainsi sont abordés aussi bien les 
différents types de caches ou de comportement, la 
durée, le devenir et l'utilisation de ces réserves, 
l’évolution de ces comportements et leur rôle écolo- 
gique, l'efficacité de ces caches et la conservation 
où la protection de leur contenu, les facteurs géné- 
tiques, sociaux et environnementaux qui influencent 
ces comportements, les modes et succès de récupé- 
ration des sources de nourriture cachées, le rôle de 
ces réserves dans la dissémination des plantes. 
L'ensemble se termine par une revue détaillée de 
toutes les espèces impliquées et de leurs particulari- 
tés, notamment 38 pages sur les seuls oiseaux dont 
les exemples européens les mieux connus sont les 
faucons, chouettes, mésanges, sittelles, pies- 
grièches et corvidés. 





CONSERVATION 
CARLSON (A.) et ULEN (G.) eds 1990. — 
Conservation and management of Woodpecker popu- 
lations. VI +166 p. ill. Swedish University of 
Agriculural Sciences, report 17, Uppsala.- Ces 14 





communications assez courtes, mais synthétiques, 
concernent surtout les pics rares et/ou de grande 
taille, des forêts tempérées, qui sont menacés ou pré- 
sentent des problèmes de conservation (généralement 
relatifs à la disparition ou l'exploitation des forêts 
âgées ou aux méthodes de sylviculture). Neuf des 
chapitres portent sur les populations scandinaves où 
d'Europe Centrale. 


RAMADE (F.) 1990. — Conservation des écosystèmes 
méditerranéens. Enjeux et perspectives. XVI + 144 
p- ill. Les Fascicules du Plan Bleu, PNUE. 
Economica, Paris. Tableau complet de l'état actuel 
des écosystèmes méditerranéens, des menaces pesant 
sur leur flore et leur faune, de leur degré de 
dégradation et des mesures prises pour leur 
conservation, notamment les zones protégées. 
L'essentiel de l'ouvrage concerne les problèmes et 
les stratégies de conservation, les améliorations 
nécessaires pour une meilleure protection à long 
terme, une gestion adaptée et un développement des 
aires protégées, ainsi qu'un essai de prospective sous 
forme de scénarios alternatifs. Nombreuses données 
précises sur l’ensemble de la région. 





SAUNDERS (D.A.), HOPKINS (A.J.) et How (R.A.) 
eds 1990. — Australian ecosystems : 200 years of 
utilization, degradation and reconstruction. VI + 
502 p. ill. Proc. Ecological Society of Australia 
Vol. 16. Surrey Beatty, Chipping Norton, NSW. 
En 200 ans seulement de colonisation, | 
Australiens ont modifié la majorité des écosystèm 
de leur immense pays à un point tel qu’il est parfois 
difficile d'imaginer quel était le milieu naturel et sa 
faune originelle. Pourtant les écologistes australiens 
sont aujourd'hui parmi les plus nombreux et les 
plus actifs des pays avancés. Ce gros volume dense 
multiauteurs, après plusieurs autres du même genre 
ces dernières années, témoigne éloquemment de la 
vivacité de l'écologie appliquée en Australie. Des 
recherches historiques à la conservation des faunes 
menacées, de la gestion actuelle des milieux à la 
restauration ou même à la reconstruction d'écosys- 
tèmes complets, cet ouvrage nous offre de multiples 
exemples d'applications dynamiques des conn: 
sances écologiques à la protection et à l'utilisation 
rationnelle des ressources et richesses 
naturelles.Des exemples concrets à méditer à 
l’heure où la biologie de la conservation et le main- 
tien de la biodiversité sont encore plus souvent dans 
les discours que dans les actes. 





















Source : MNHN. Paris 


ANCIENS FASCICULES ALAUDA 


La Société d'Etudes Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
1990. Voici quelques titres d'intérêts national 
et international : 


1759. J. Besson. - Note sur la reproduction de quatre 
couples d'Aigles royaux dans les Alpes- 
Maritimes en 1966, (Alauda 1967. 2). 

1920. M. BouiLLor. - Note sur l'avifaune spécifique de 
certains biotopes de Basse-Ardèche (Alauda 
1970, 4). 

2024. H. KUMERLOEVE, - Liste comparée des oiseaux 
nicheurs de Turquie méridionale, Syrie et 
Liban, (Alauda 1973, 1). 

2008. D. MUNTEANU, - Sur l'avifaune des Carpathes 
roumaines, (Alauda 1972, 4). 


Le prix de chaque fascicule est de (+ port 13 F) : 
(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 


+ Pour les années antérieures à 1950 
+ Pour les années 1950 à 1979 

+ Pour les années 1980 et suivantes 
+ Pour les numéros 1987 & 1988 (4) 


90 F ou 70 F (1) 
75Fou 50F (1) 
65Fou56F(1) 
90 F ou 66 F (1) 


(remise sur quantité) 
RÉPERTOIRES 
des volumes Alauda 


*1929-1972 
**1973-1989 








* sociétaires 100 fr (+ port 15 F) 


autres 120 fr (+ port 15 F) 
#* sociétaires 120 fr (+ port 15 F) 
autres 140 fr (+ port 15 F) 





LIVRES ANCIENS 


BENT (1927, 1929, 1932, 1937, 1938, 1939, 1940, 
1942, 1946, 1948, 1949, 1968). — Life 
history of north american birds : 10 volumes, 
plus de 4500 pages. 

La collection 2200 F 


ATKINSON-WILLES (1963). — Wildfowl in Great 
Britain : 368p, 14 planches couleurs de Peter 
Scorr, 30 photos. 

Le livre 150 F 


Proceedings International Ornithological 
Congress : IX: (1938) et XI: (1954). 
Le livre 300 F 


Proceedings International Ornithological 
Congress : XII (1958) et XIII (1962). 
Le livre 450 F 


Proceedings of the birds and man. Symposium - 
Johannesburg 1983 : 361p. 
Le livre 150 F 


Fifth Pan African Ornithological Congress - 
Malawi 1980 : 885p. 
Le livre 300 F 


BROSSET. — Ecologie des oiseaux du Maroc 


oriental. 160p, 26 planches hors texte. 
La thèse 300 F 


(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 














FOREST ER 
Les « notes d'ornithologie 
française » 


13 fascicules qui font le point sur 
l'avifaune française au fil des années 

























La collection 800 F ou 700 F (1) 











Oiseaux de Corse n° 7 
Oiseaux de la nuit n° 11 


Deux disques 33 tours de C. Chappuis 
Exceptionnel par l'originalité et la 
qualité des enregistrements. 

La collection 130 F ou 110 F (1) 

(+ port 20 F) 











Source : MNHN., Paris 
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